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GRAMMAIRE DE LA LANOIË €HAMË 



ETIENNE AYMONIER. 



INTRODUCTION. 

Jo donne aujourd'hui la pi'cmièrc partie d'un iravail d'er 
semble sur l'écriture, les dialecles, l'histoire, les mœurs ( 
coutumes des Chames (ou Tchames, Tjames, Giampois), k 
anciens maîtres du pays qui comprend l'Aimam actuel proprt 
mcnl (lit. Des événements inilcpcndants <io ma volonté avaier 
jusqu';"! présent retardé la publication de cette oeuvre dont j 
m'occupe d'une manière intcrmitlcntc depuis plusieurs années 

Li langue chame est à peu près inconnue. En 1880, j'avai 
publié dans les Excursions et Reconnaissances, avec quelque 
commentaires et notions grammaticales, une inscription su 
pierre trouvée à Dambang Dêk (Cambodge). En 1880, M. Lande 
publia au collège des interprètes des textes chames, contes ave 
transcription partielle, lexique, dont la traduction parut dan 
les Excursions et Reconnaissances. 

En vue de l'avantage des étudiants, j'ai, depuis, révisé mo: 
Étude sur la /«»ij;Me pou r y ajouter de nombreux exemples puisé 
dans celte dernière publication. 

Mieux encore que l'idiome khmér et de même que plusieur 
dialectes des tribiis cantonnées dans les forêts du sud de la près 
qu'île indo-chinoise, la langue chame nous indiquera un group 
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continental étroitement apparenté à cette famille de langues poly- 
nésiennes qui s'est répandue dans toutes les îles du Pacifique 
et de rOcéan Indien ; sa connaissance donnera un appoint sérieux 
aux études sur ces langues; on pourrait presque avancer que 
le chame sert d'intermédiaire entre le "khmêr et le malais, par 
exemple . 

Des faibles restes du peuple chame^ nous connaissons actuelle- 
ment deux groupes principaux : 

1® Les Chames du Cambodge, immigrés à diverses périodes 
historiques: les uns probablement depuis des siècles, d'autres 
depuis trois ou quatre générations seulement. Tous musulmans, 
ces Chames vivent au milieu des Khmêrs. Leur langue se ressent 
de ce double fait. 

2o Les Chames de la province annamite, le Binh Thuân, qui 
habitent principalement les deux vallées de Phanrang el de Phanri. 
Ceux-ci sont entourés d'Annamites, ce qui n'est pas sans influer 
sur leur langue. 

Par suite de cette division en deux groupes bien séparés, il 
y a deux dialectes chames: celui du Binh Thu^n et celui du 
Cambodge. 

Les Chames cambodgiens mentionnent quelquefois ce qu'ils 
.appellent la parole dalil et, plus souvent encore, la parole bani. 
Mais il faut se garder de prendre trop ces expressions au pied 
de la lettre. La parole dalil, corruption de dihlau, antique, ne 
signifie, à proprement parler, que le vieux langage, le chame 
archaïque; mais ce n'est pas un idiome spécial. Bien plus, les 
expressions ainsi désignées au Cambodge ne sont pas forcément 
archaïques au Binh Thuan. L'erreur d'appréciation provient 
du défaut de communications entre les deux groupes ; c'est ce 
que nous avons dû reconnaître en pénétrant chez les Chames de 
l'Annam* Quant au mot hani qui, selon toute probabilité, est 
identique à l'arabe béni, les fils, il désigne les musulmans, soit 
au Cambodge où tous les Chames appartiennent à la religion 
de Mahomet, soit au Binh thuan où il n'y a guère plus du tiers 
de la population chame qui soit bani, c'est-à-dire musulmane, 
par opposition aux Chames Jat, propres, de race ou Akaphirs, 
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païens. Dans, les deux pays, Cambodge et Binh Thuân, les 
Cbames peuvent employer des expressions bani, c'est-à-dire 
m-usulpianes, d'origine arabe, malaise ou javanaise ; mais il n'y 
a pas de langage bani : tous les Chames du Cambodge ne parlent 
qu'un, seul dialecte; ceux du Binh Thu^n ont de même une 
même langue qui leur est commune à tous. 

11 y a donc deux dialectes chames, celui du Cambodge et celui 
de TAnnam, qui sont assez différents entre eux pour que ces 
frères séparés ne se comprennent pas sur bien des points. Les 
dissemblances, plus importantes en ce qui concerne l'écriture, 
la prononciation et le lexique, se réduisent à peu de chose dans 
lés règles grammaticales ; quand je jugerai à propos de les signa- 
ler, ce sera en indiquant par un p le dialecte de Pànrang ou de 
Parik au Bînh Thuân, et par un k le dialecte parlé au pays des 
Khmêrs. Remarquons toutefois que cette étude prend générale- 
ment pour base le dialecte du Binh Thuân, sur lequel nos travaux 
sont de date plus récente. 

La transcription rationnelle du chame est un problème assez 
compliqué, les causes de confusion étant beaucoup plus nom- 
breuses que dans le khmêr, dont nous n'avons pas ici la belle 
ordonnance alphabétique : dualisme des dialectes, invasion de 
mots étrangers, malais, arabes, sanscrits, et, selon le milieu, 
khmêrs ou annamites, rareté des bons lettrés et des bons mar 
nuscrils, bref, on peut poser en principe une grande variété, 
je dirai presque une véritable confusion dans l'orthographe, 
qu'elle résulte ou du génie du peuple ou des circonstances de 
sa triste décadence. Je m'efforcerai d'apporter en cette matière 
un peu de clarté en posant les principes, en tâchant de saisir 
les règles essentielles, sans attacher trop d'importance aux irré- 
gularités, aux variations de l'écriture usuelle si nombreuses, au 
Cambodge surtout. La transcription se ressentira un peu de cet 
état flottant de l'orthographe chame. 

Achevant ce travail en France, je n'insisterai pas trop non 
plus sur les subtilités de la prononciation; ce serait sans grande 
utilité pour les personnes se livrant à une élude théorique de la 
langue ; quant à celles qui voudront parler le chame, rien pour 
elles ne remplacera l'aide de la prononciation des indigènes. 

1. 
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En vue de ôelte publication, j'avais, dès 1885, préparé des 
tableaux que M. Landes fit autographier au Collège des inter- 
prètes. Ces tableaux, dont le tirage a été conservé à Saigon depuis 
cette époque, comprennent : 

lo Les deux alphabets du Cambodge et du Binh Thuân en 
caractères usuels : akhar srah (k), akhar thrah (p). Ces deux 
alphabets sont suivis des chiffres* Nous les transcrivons ici, en 
désignant, comme sur les tableaux, par A les caractères usités 
au Cambodge et par B l'écriture du Binh Thuan. 

A B 

Gutturales ka, kha, ga, gha, ngœ, ka, kha, ga, gha, ngœ. 

Palatales cha, chha, ja, jha, nhœ, cha, chha, ja, jha, nhœ. 

Dentales, ta, tha, da, dha, nœ, ta, tha, da, dha, nœ. 

Labiales • pa, pha, ba, bha, mœ, pa, pha, ba, bha, mœ. 

Non classées... ya, ra, la va, sa, ha, ya, ra, la, va, sha, tha, ha, . 

da, ba, za, da, &a, za. 
Voyelles sim- 
ples (1) a, i, u, ê, ai, ôh, a, aa, i, ii, u, uu, rœ, rœû, 

lœ, lœû, ô, ai, o, au (2), 

Voyelles en com- 
position ka, kéa, ki, këi (3), ku, kâu, » 

ké (ou ko), kê, kau, kom, 

kah, 
Groupes kra.a, kra (fautif), kla, » 

kva, 
Chiffres 1,2,3,4,5,6,7,8,9,0, 1,2,3,4,5,6,7,8,9,0. 

Avant d'étudier cette écriture en détail, nous ferons remar- 
quer sommairement : 4^ que si les consonnes sont au complet 
dans ces tableaux, les voyelles principales sont presque seules 



(1) Ou, plus exactement, voyelles isolées. 

(2) Au est écrit d'une manière fautive dans le tableau. Au lieu du signe 
distinctif de cette voyelle, le scribe indigène a tracé le signe de rallongement, 

(3) Faute de voyelles marquées de la brève ("), nous prenons pour les repré- 
senter Taccent ngâ (') de rannaraite. Pour les finales soulignées ou marquées 
d'un point souscrit nous employons la lettre romaine quand le corps du mot 
est en italique, l'italique quand le corps du mot est en romain. (Éd.) 



— 9 — 

représentées, plusieurs voyelles dérivées manquent; 2<* les 
voyelles jointes aux consonnes manquent dans le tableau B, où 
les groupes font aussi défaut ; 3^ dans les groupes du tableau A, 
Va long est fautif dans le premier kra; et ce que nous avons 
appelé ra, fautif dans le second kra, est un signe très usité, 
mais fautivement au Cambodge, où il fait double emploi avec 
Fautre ra ; dans ces groupes manque kya, confondu , nous le 
verrons plus loin, avec kéa ou kia. 

Nous ferons aussi observer que si les Chames du Cambodge 
ont, grâce à l'influence des Khmêrs, un ordre alphabétique ne 
différant de celui qui est en usage chez ces derniers que par 
l'interversion des classes que nous avons replacées à leur ordre 
naturel selon la coutume des alphabets indiens, leurs frères du 
Binh Thuan ont complètement perdu l'usage et le souvenir de 
leur alphabet, que nous avons dû rétabhr ici par analogie. En 
Annara, le jeune écolier chame apprend tout d'abord à lire les 
noms des animaux du cycle duodénaire : tikuhy kubâu, etc., et, 
de là, passe à la lecture des manuscrits, comme si, pour lui 
apprendre à nager, on le jetait d'emblée en pleine eau, système 
qui, par parenthèse, ne rend pas ses études plus faciles. 

Les tableaux autographiés que nous examinons ici comprennent 
encore : 

2o Le tableau C , soit les akhar rih. C'est la forme actuelle 
et dégénérée de récriture lapidaire de l'ancien Champa. Dans 
certains manuscrits on rencontre quelquefois des mots écrits 
avec ces caractères. 

On peut y rencontrer aussi : 

S^ Les caractères des tableaux D et E, soit les akhar yôk et 
les akhar atval ou atûoL 

Sur ces trois sortes de caractères, rih, yôk et atûoly nous 
donnerons plus loin quelques détails. Leur emploi est assez rare. 

Nous devons faire remarquer que, dans beaucoup d'exem- 
plaires autographiés, les tableaux D et E ont été rejetés à la 
fin, après la chronique royale que nous avions fait autogra- 
phier comme spécimen de texte chame d'une certaine étendue. 
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L*importance philologique de ce document qui comprend trois 
planches et demie se trouve diminuée par la publication des 
contes chames recueillis depuis par M. Landes. Mais, puisque 
cette chronique a été autographiée, nous donnerons sa trans- 
cription, sa traduction et son lexique à la fm de cette étude 
sur la langue. 

I 

CONSONNES. 

Nons avons vu que l'écriture ordinaire, celle des tableaux A et 
B, est appelée akhar sràh au Cambodge et akhar thrah au 
Binh Thuan, c'est-à-dire récriture usuelle, ordinaire. 

Faisant abstraction de la diftiérence des formes graphiques des 
caractères de ces deux alphabets qui, en réalité, ne diffèrent 
que par les sifflantes, et les réunissant en un seul qui com- 
prendra toutes les consonnes de la langue, nous obtenons le 
tableau suivant : 

Alphabet chame. 

Gutturales ka, kha, ga, gha, ngœ. 

Palatales cha, chha, ja, jha, nhœ. 

Dentales ta, tha, da, dha, nœ. 

Labiales pa, pha, ba, bha, mœ. 

Liquides ou semi-voyelles. . ya, ra, la, va. 

Sifflantes sa, sha, tha. 

Aspirées ha. 

Consonnes ajoutées da, fta, za. 

Alphabet d'ensemble qui diffère de son voisin Talphabet khmèr 
par les sifflantes et par les lettres ajoutées. Nous examinerons 
donc spécialement ces deux dernières classes de consonnes qui 
nécessiteront des observations plus nombreuses. 

Parmi les gutturales, ka, kha, ga, gha sont prononcées à peu 
près comme dans Talphabet khmêr. La nasale ngœ^ de même que 
toutes les autres nasales, offre la particularité de sa voyelle inhé- 
rente œ, dont le son équivaut à peu près à celui de Vea français 
dans heureux. 
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La palatale eha est prononcée de même qu'en khmêr ou en 
annamite : le son est à peu près figuré par tcha ou tchia fort 
adouci. Chha est la précédente avec l'aspiration. 

Ja est prononcé à peu près dja, djia, en adoucissant le son. 
Jha est la précédente avec l'aspiration. Nhœ, avec sa voyelle 
inhérente, est prononcé à peu près comme le français gneu, 

La transcription de ch, chh, nh, que nous donnons selon les 
usages des Français de l'Extrérne-Orient, est assez défectueuse à 
divers points de vue; mais la réforme, si nécessaire soit-elle, 
sç heurte à des difficultés de tout genre. 

Passons aux dentales. Le ta ne mérite pas d'observations. 

Le tha a deux prononciations très distinctes. On pourrait dire 
que deux consonnes différentes prennent la forme graphique de 
celle lettre. C'est d'abord la dentale sourde aspirée tha sem- 
blable au tha khmêr, par exemple dans pathâu, informer ; puis 
c'est, coïncidence curieuse, le th anglais ; ainsi le mot thing est 
prononcé exactement comme en anglais. Le th, dans cette seconde 
prononciation, tient des sifflantes, et nous en reparlerons en 
traitant de ces consonnes. Ce que nous venons de dire ne s'ap- 
plique d'ailleurs qu'au dialecte du Binh Thuan, le tha des Chames 
cambodgiens étant toujours identique au tha khmêr. 

Il n'y a pas d'observations spéciales à faire sur da, dha, nœ; 
non plus sur les labiales pa, pha, ba, bha^ mœ, si ce n'est 
que, par un usage très défectueux sur lequel nous reviendrons 
en examinant les sifflantes, les Chames du Binh Thuan emploient 
généralement le pa pour représenter la sifflante tha, et alors 
figurent, en maintes circonstances, le pa par un caractère qu'on 
pourrait lire daa, avec l'a long. 

Viennent ensuite les liquides ou semi-voyelles ya, ra, la, va, 
dont la prononciation, en tant que lettres initiales ou caractères 
d'alphabet, n'offre rien de particulier pour qui connaît l'alpha- 
bet cambodgien. De même qu'en khmêr le v est toujours fort, 
semblable comme valeur au w anglais; par suite, le v simple 
ou faible n'existant pas en chame, nous donnons par conven- 
tion à celte lettre le son fort, et nous réservons le w pour 
représenter un emploi spécial du e; combiné avec la voyelle a. 
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par exemple dans lawa, labourer, qui csl prononce laoa. En 
outre, dans certains cas que nous examinerons aux voyelles, le v 
est employé pour représenter les deux voyelles qui tiennent de 
sa nature : o et u. 

Nous verrons aussi que ya et va à la fm d'un mot peuvent 
servir à modifier le son de la voyelle qui précède. 

Passons aux sifflantes. Le Chame du Cambodge n'en connaît 
qu'une : sa, dont la valeur est identique à celle du sa dental des 
Khmêrs et dont la prononciation est analogue à celle de Vs fran- 
çais de sabre, sucer. Il faut admettre Tinfluence du milieu: 
Khmêrs et Ghames du Cambodge n'ont tous qu'une sifflante 
usuelle et à peu près identique. 

Mais les Annamites n'ont pas cette sifflante dentale; il est 
douteux que les anciens Charaes l'eussent, et lorsque, quittant 
les Chames du Cambodge, on pénètre chez leurs frères du Binh 
Thuàn, on rencontre avec quelque surprise trois sifflantes dont 
aucune n'est équivalente à Vs du français. Il y a d'abord le sha, 
dont la valeur est à peu près celle du sh anglais; puis le tha 
prononcé tantôt comme dentale aspirée tha, et alors ce n'est 
pas une sifflante proprement dite, quoique dans beaucoup de 
cas il corresponde à une sifflante, par exemple dans thêi (qui 
interrogatif ), dont l'équivalent dans l'autre dialecte est sêi; tantôt 
le tha est prononcé du bout des lèvres comme le th anglais, 
par exemple dans théam (p), beau, séam (k). La prononciation 
de théam rappelle celle de l'anglais them. 

En outre, par suite d'un usage très défectueux mais assez 
général au Binh Thuan, le tha est souvent représenté par le 
caractère pa. Ainsi le mot sang maison (k), est écrit pan^ et 
prononcé thang, par un t suivi d'aspiration. 

Par suite, dans beaucoup de cas, les Chames de l'Annam repré- 
sentent le pa par un signe spécial composé du da et du signe 
qui figure la voyelle longue, de sorte que beaucoup de mots qui 
à première vue pourraient être lus daa doivent être lus pa. 
Ce cas se présente surtout au commencement des mots bissylla- 
biques ou trisyllabiques. Dans la transcription, nous réformons 
tputes ces irrégularités dont les inconvénients sont grands cl que 
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rien, jusqu'à présent, ne justifie à nos yeux, Poui^ nous, le th 
transcrira lous les cas où se rencontre la double prononciation 
de ce caractère, et nous laisserons le pa à son emploi de labiale 
sourde, et de même le da ne sera pas détourné de sa fonction 
habituelle. Mais quiconque désirera étudier le chame du Binh 
Thuân devra tenir compte de ces irrégularités de récriture. 

L'irrégularité est si flagrante que, par exemple, du radical 
pvâch, parler, écrit avec un p, les Charaes du Binh Thuân font 
le dérivé panvâch, parole, qu'ils écrivent fautivement daanvâch. 

Citons encore //ajoan, planche, lit de camp, écrit daapan, l'irré- 
gularité n'existant que pour le premier pa. 

Ou encore, si le mot song (k), avec, et, devient thong (p), que 
les Ghames du Binh Thuân écrivent fautivement /jowgf, par contre 
le mot prong, grand, ne sera jamais lu throng, la forme fautive 
du tha représenté par pa ne se groupant guère avec une autre 
consonne. 

On voit donc l'absolue nécesité de réformer, en pareille ma- 
tière, les errements défectueux de l'écriture de l'un des deux 
dialectes, d'autant plus que l'autre dialecte nous aide à recon- 
naître combien ces errements sont mal fondés. 

Après les sifflantes vient l'aspirée ha. Son aspiration, assez 
franche, ne mérite pas d'observation spéciale. Nous verrons que 
cette lettre peut être, dans le chame, suivie d'une autre con- 
sonne. Exemple : Dahlak^ moi. 

Enfin viennent les lettres ajoutées da, ha, za, que nous ap{)e- 
lons ainsi parce qu'elles sont probablement modernes et ajoutées 
à l'alphabet primitif! 

Le da, que nous transcrivons par un d barré (d) ou souligné (1) 
est obtenu par les Ghames en ajoutant un trait ou une cédille 
au caractère nœ. G'est une dentale sourde explosive qui, malgré 
la prononciation apparente, tient plus du ta que du da. En khmêr, 
où elle existe sans représentation spéciale, on la figure par ta 
ou da, par exemple dans les mots damnœr, démarche, dam- 
nêng, nouvelle. 

— — -_ . -_-__ 

(1) Faute de caractères spéciaux, les lettres soulignées sont représentées 
par des italiques quand le corps du mot est en romain et réciproquement. 
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De même, le ba, que nous transcrivons par un b barré ou 
souligné lient graphiquement chez les Chames de la nature du 
ba, du mœ, ou du va. C'est une labiale sourde explosive qui, 
malgré la prononciation apparente, tient plus du pa que du ba. 
En khmêr, où elle existe sans représentation spéciale, elle est 
figurée par pa et prononcée ba, par exemple dans les mots ba- 
lat, sous-gouverneur, bara^i, nom propre de lieu. 

Pour transcrire le za, nous avons pris une lettre disponible 
de Talpbabet français ; chez les Chames sa forme graphique dérive 
de la nasale palatale nhœ, à laquelle ils ajoutent un trait ou 
une cédille. Cette consonne bizarre, commune au chame, à Tanna- 
mite et probablement à d'autres dialectes indo-chinois, mais qui 
n'existe pas en khmêr, est celle que les Missionnaires ont trans- 
crite de l'annamite par le d non barré, d'autres par dz, et dont 
la prononciation varie selon les régions, paraît-il. Chez les Chames, 
de même que chez les Annamites de la Basse-Cochinchine, la 
prononciation des mots zwh, bois à brûler, zâp, c'est cela, qui 
convient, assez difficile à saisir, peut être approximativement 
figurée par dyu\x, dyâp, gnitih, gniâp^ ytih, yâp^ sans être 
rendue exactement par aucun de ces mots. 

Pour nous, za tient de la nature des palatales et, l'ayant bien 
distinguée dans la transcription, nous serions tenté, pour sim- 
plifier, de la réunir à la palatale nasale nhœ dans un dictionnaire 
chame. 

11 

SIGNES DIVERS. 

Nous appelons signes divers plusieurs signes d'écriture qui 
modifient ou qui remplacent les consonnes. Nous leur donnerons 
ici leurs noms sanscrits ou des noms français, les termes indi- 
gènes faisant défaut. 

Ce sont : la cédille y Vanusvara, Vanunâsika, le visarga et le 
virama. 

1. — La cédille. 

En examinant l'alphabet chame, on est frappé toul d'abord 
par cette particularité que les quatre nasales ngœ, nhœ, nœ, mœ, 



i 
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ïi pour voyelle inhérente œ prononcé eu, œu. Ceci existe au 
Cambodge aussi bien qu'au Binh Thuan. Pour transformer, à 

►ccasion, ces quatre lettres en caractères à voyçlle inhérente 
In a, il faut leur ajouter un trait coudé assez semblable à une 
fédille, qui permet alors de les lire nga, nha, na, ma. 

Pour le nga, cette cédille se place, au Binh Thuan, au-dessous 
[du caractère qu'elle prolonge à sa partie inférieure; au Cam- 
bodge, plutôt à droite. Exemple : les mots ngap, fs^ire ; angan, 
nom. 

Il y a un peu confusion entre le nhœ et le nha dans récri- 
ture, mais le principe existe. 

Quant au /id, qui paraît lenii' du na cérébral khmêr, les 
Chames du Binh Thuan l'obliennent en plaçant la cédille au cro- 
chet de gauche du caractère nœ ; mais, ici encore, il y a souvent 
confusion avec le caractère âa, qui est généralement obtenu en 
ajoutant la cédille au crochet de droite du caractère nœ. Chez 
les Chames du Cambodge, il n'y a guère confusion en ce point, 
le nfl s'obtenant en ajoutant un crochet de plus au trait infé- 
rieur de wœ, et le âa en plaçant à gauche de ce même trait 
un trait ou cédille. Exemple : aiiak, face (p) et anap, face (k), 
ranam, aimer; naiy dame, princesse; wam, six, à comparer 
avec ilœm, dire ; dih, se coucher, etc. 

Pour le ma, la cédille s'obtient en coudant le trait ou barre qui 
distingue mœ de ba. Exemple : amal, chasse; mai, venir; 
mêk, mère. 

Pour être logique, nous devrions souligner ou marquer d'un 
point souscrit, dans la transcription, ces lettres ng, nh^ w, m, 
ainsi modifiées par la cédille; ce serait peut-être compliquer 
beaucoup la représentation du chame en caractères latins.' 



2. — L'anuavara. 



Ce signe, figuré généralement par un point, quelquefois par 
un petit cercle placé au-dessus du caractère qu'il affecte, indique 
un son nasal plus sourd et plus bref qu'un m final, avec lequel 
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une oreille européenne le confond aisément. Exemple: cfeam, le 
nom du pays et de la race; mœ??/mm, boire; malam, nuit; 
dalam, intérieur, profondeur ; haritm^ enveloppe ; wœra, traces ; 
grœm, tonnerre. 

Au Cambodge, Tanusvara est souvent représenté fautivement 
par le signe suivant : Tanunâsika, c'est-à-dire par un croissant, 
par exemple dans dum, tous, chaque; séam, beau, bon; sram^ 
étudier. 

Dans la transcription, nous devrions souligner Vm qui trans- 
crit Tanusvara ou le souscrire d'un point, si ce n'était la crainte 
des complications typographiques. 



3. — L'anunâsikaf 

Ce signe est fonné d'un petit croissant plus ou moins régulier 
placé au-dessus du caractère qu'il affecte. D'un emploi très 
fréquent dans l'écriture chame, il remplit des fonctions diverses : 

1° D'abord, et ceci paraît être sa fonction propre, primitive, 
il remplace la nasale gutturale, peut-être avec un son plus bref, 
plus sourd. Exemple : mœng, de, depuis; rong, nourrir; /îrong, 
grand; ftarong, dos; galun%j rouler; omng, homme, personne. 

2o II figure les deux voyelles facilement confondues entre elles- 
a et œ, ainsi que nous le verrons plus loin en étudiant les voyelles. 
Exemple : vœk, retourner ; rœk, herbe ; ohœkj montagne ; pœk, 
ouvrir ; gâp, ensemble ; tâl^ arriver, etc. 

Dans tous ces mots la voyelle est représentée par le croissant' 
de l'anunâsika. Aussi faut-il, pour que l'écriture soit correcte, 
deux croissants superposés dans des mots tels que : bœng, 
manger; dœng, se tenir debout; glâng, regarder, garder, etc., 
l'un figurant la nasale et l'autre la finale. 

3^ Le croissant de l'anunâsika joint au signe voyelle u donpe. 
la voyelle âUy par exemple dans klâu^ trois ; athâu (p) ou asâu (k), 
chien ; malâu, honte. Au Cambodge la règle ne souffre guère 
d'exception; au Binh Thuan, beaucoup de mots sont distingués 
par un u simple suivi de v final ; exemple : harâu (k), neuf, nou- 
veau, est écrit haruv au Binh Thu^n, dont l'écriture distingue 
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donc deux voyelles à prononciation à peu près identique : au et 
uv. Dans notre transcription, nous suivrons Tusage plus simple 
du Cambodge. 

L'anunâsika sert encore à former deux voyelles composées. 

4p Joint au v en composition, il donne la diphtongue ûo. 
Exemple : Yûon, Annamite; gûon, délai; ganûor, chef, etc. Et, 
dans ce cas, s'il est suivi d'un ch final, la voyelle est prononcée 
ué (oué), Exemple : pvâcA oixpûoch^ dire, prononcé poué; huâch, 
hûochj craindre, prononcé houé. 

5° Joint à la voyelle éa ou à y en composition, il donne la 
diphtongue fe. Exemple : biœn ou bîen, moment; kiêng, vouloir, 
prononcé kîên par exception. 

Au Cambodge, Tanunâsika, dans son premier emploi, c'est-à- 
dire lorsqu'il remplace une nasale gutturale^ est plus générale- 
ment figuré par un trait droit et incliné de droite à gauche, le 
croissant étant réservé pour représenter la voyelle œ, et aussi 
pour représenter fautivement l'anunâsika m, ce qui est encore 
une source de confusion. Ainsi dans ^ong, grand ; 6arong, 
dos, le ng sera figuré par un trait droit et incliné, et dans 
sram, étudier; ^éam, beau, bon, le m sera figuré par un petit 
croissant au lieu du point qui le représente au Binh Thiiân. 
Par contre, le mot ^ang, case, sera correctement écrit avec un 
sa surmonté du croissant. 

Dans la transcription, l'anunâsika n» 1 devrait être représenté 
par un ng souligné ou accompagné d'un point souscrit. 



A. — Le visarga. 

Ce signe, semblable à un point d'interrogation coudé, sert à 
représenter l'aspiration finale. Il remplace la consonne aspirée 
que nous n'avons jamais rencontrée à la fin des mots où se place 
exclusivement le visarga, que l'on peut considérer comme une 
deuxième forme de A. Exemple : buh^ fruit, œuf. 

Ce signe, qui n'a pas de nom au Binh Thuân, est appelé saja- 
nûïy un genre, une espèce, au Cambodge. 
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Dans la transcription, le visarga devrait être figuré par un 
h souligné ou marqué d'un point souscrit (1). 

5. — Le Tirama. 

Ce signe, indiquant que la consonne finale d'un mot perd sa 
voyelle inhérente, consiste en un allongement du trait descen- 
dant à droite dans le dernier caractère du mot. Très usité chez 
les Chames du Cambodge, où il donne à leur écriture une cer- 
taine supériorité sur récriture khmêre, qui est dépourvue de 
virama, il Test moins régulièrement au B\nh Thuân où, par un 
usage fautif, le dernier caractère du mot prend souvent ce signe, 
alors même que ce caractère est affecté d'une voyelle, 

III 

VOYELLES PRIMITIVES. 

De même que dans l'écriture khmêre, toutes les voyelles sont 
figurées en joignant certains signes aux consonnes pour obtenii* 
les voyelles en composition, et, par analogie, on obtient des 
voyelles isolées en joignant ces signes à la première voyelle a 
qui joue le rôle de voyelle primordiale. Mais, de même qu'en 
khmêr, les voyelles primitives ont une forme spéciale lorsqu'elles 
sont isolées. Nous les verrons donc à part sous cette forme isolée 
avant de passer à l'ensemble des voyelles en composition. 

Les voyelles primitives comprennent : les trois simples, a, i, 
u, et les trois composées, é, ai, o. 

On pourrait y joindre l'allongement des trois premières, aa, 
ii, uu, que nous transcrivons en doublant les voyelles simples, 
afin de bien différencier, dans cette étude d'un caractère exclu- 
sivement philologique. 

(1) Ainsi donc ces quatre signes de récriture chame : la cédille adventive, 
c'est-à-dire ne formant pas corps avec le caractère, dans ng, nh, n^ m, 
l'anusvara m, l*anunâsika ng et le visarga h, qui indiquent des modifications 
spéciales, devraient être marqués dans la transcription. Nous ne pouvons affir- 
mer qu'ils le seront ; il y a ici une question technique d'impression qui échappe 
à notre direction. (V. note p. 8.) 
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Nous examinerons donc d'abord les voyelles isolées, a, aa^ i, 
ii, u, uu, ê, ai, o. 

La voyelle primordiale a, inhérente à toutes les consonnes 
de Talphabet, sauf les quatre nasales, est écrite sous sa forme 
isolée en tête des voyelles dans les deux tableaux A et B; son 
principe graphique est à peu près le même dans les deux écritures. 

Son allongement aa ou a long n'est reproduit que dans le 
tableau B. Il est obtenu dans les deux écritures en traçant au- 
dessus du caractère un grand crochet qui s'arrondit à droite. 

Les Chames appellent ce signe balau et diffèrent sur la signi- 
fication de ce terme qui peut être, selon la manière dont le 
mot est écrit: conduire le pilon eipoil. Cette dernière acception 
rappellerait le sâk ou cheveu des Khmêrs. 

Le balau indiquant la voyelle longue peut affecter à peu près 
toutes les leltres de l'écriture chame. 

I, qui dans les deux écritures a la forme graphique du chiffre 
3, se rencontre, par exemple, dans les motç iku, queue, inœû, 
mère, mœ-în, s'amuser. Dans les cas analogues à ce dernier 
mot, nous mettrons un tréma sur Vi dans la transcription. 

Son allongement ii, facilement confondu avec i dans les ma- 
nuscrits en tant que voyelle isolée, est figuré généralement en 
ajoutant un point semblable à l'anusvara. Nous ne nous souvenons 
pas de l'avoir jamais rencontré avec le balau, signe ordinaire de 
l'allongement des voyelles simples ; ii est reproduit seulement 
dans le tableau B, où, selon l'usagé de quelques Chames du 
Binh Thuân, il est formé de Yi simple surmonté de l'anusvara. 

U, prononcé ow, dont la forme, dans les deux écrilurçs res- 
semble à une clef de voûte, se rencontre par exemple dans ugha, 
racine ; ula, serpent. En remarquant toutefois que, selon un 
principe que nous examinerons plus loin, ces mots peuvent 
aussi être écrits et prononcés, agha, ala. 

Le mot Hrang, personne, on, les gens, est toujours prononcé 
ôrang. Nous lui conserverons cette dernière forme, avec laquelle 
il a pris droit de cité dans la langue française. Va de ce mot 
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.est fermé, él c'est un des exemples de la confusion de u ôt o, 
confusion sur laquelle nous reviendrons et qui tient elle-même 
à l'état vague et flottant de l'écriture chame. 

UU, rallongement de w, n'est reproduit que dans le tableau 
B, où le scribe indigène, au balau habituel, a ajouté l'anusvara, 
ce qui est rare. On rencontre cette lettre par exemple dans la-uu, 
prononcé lo-ou, coco, cocotier. 

Dans le tableau B, le lettré indigène a, selon une tradition 
littéraire perdue dans le vulgaire, ajouté les quatre lettres de 
l'alphabet sanscrit, lettres qui existent aussi dans le nomo 
khmêr : rœ, rceû^ te, lœû. Rœ et lœ étant prononcés très briè- 
vement, le lettré les faisait suivre du visarga pour indiquer 
cette brièveté. Dans le tableau B, la lettre rœ porte la trace 
de cet usage fautif; elle est écrite rœh. 

Nous jugeons inutile dans cette étude élémentaire d'insister 
sur ces quatre lettres, dont le caractère est purement archaïque. 

La lettre ê est écrite dans les deux tableaux. On la rencontre 
par exemple dans êv, appeler. 

AI est aussi écrit dans les deux tableaux. Dans le tableau B, 
le scribe indigène Ta surmonté de Tanusvara indiquant ici 
l'allongement ; cet usage est très rare. 

Dans le tableau A, la lettre ai est précédée d'un signe ana- 
logue au bangchhœu khmêr, c'est le té sa (k) ou le dara Iha 
(p) sur lequel nous reviendrons en étudiant les voyelles en 
composition. D'autres joignent à ai le té doa (k) ou dara doa 
(p), signe double que nous verrons également. 

devrait être Yo largement ouvert du français : homme, 
foime. Nous n'avons pas souvenance d'avoir jamais rencontré 
cet en tant que voyelle isolée ou primitive. Pour l'obtenir, il 
faut joindre à Va ou aux consonnes certains signes voyelles en 
composition que nous verrons plus loin. 

L'o des tableaux A et B est un 6 fermé et bref comme dans 
le mot français : côte, ce qui est une anomalie dans les écritures 
d'origine indienne. C'est la forme sous laquelle on représente 
la négative oh (a), ô (b), ne, ne pas. Dans ôh (a), les indigènes 
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IV 



ENSEMBLE DES VOYELLES ET DIPHTONGUES. 

Passons mainlenant à l'ensemble des voyelles, comprenant aussi 
bien les primitives que nous venons de voir sous leur forme 
isolée que les voyelles dérivées et les diphtongues, soit toutes 
les voyelles en composition, c'est-à-dire jointes aux consonnes, 
ou figurées à l'aide de la voyelle primordiale a. Ces voyelles en 
composition, omises sur le lableau B, ne sont représentées que 
très incomplètement sur le tableau A. La série en est assez 
étendue, le chame étant riche sous ce rapport, comme la plu- 
part des dialectes indo-chinois. L'alphabet sanscrit était insuffi- 
sant pour les figurer; il a fallu recourir à des artifices qui 
compliquent un peu l'écriture, user de combinaisons plus ou 
moins ingénieuses, ou même attribuer des valeurs multiples et 
quelquefois très différentes à un seul et même signe, ce qui n'est 
pas sans augmenter les difficultés de l'étude de cette écriture, 
ainsi que nous l'avons déjà vu à propos des diverses fonctions 
du signe qui représente l'anunâsika. 



(1) Il est à remarquer que ce tableau, conservé de mémoire seulement, a 
été écrit, à notre demande, par Fun des meilleurs lettrés de Panrang, le Po 
Théa du Dieu Po Ilomé, et l'un des trois grands prêtres de la vallée, homme 
qui, étant donné l'état politique actuel, n'a jamais été en communication avec 
les khmêrs, pas plus qu'aucun de ses compatriotes de TAnnam. 



p 



tracent deux signes sembLibles placés l'un à côté de Paulre; le 
premier figure ô, le second h, c'est-à-dire le visarga. C'est ainsi 
que les Chames du Cambodge écrivent 6h, ne, ne pas. 

L'd (b) se rencontre, par exemple, dans le mot ông, grand- I 

père. 

Le tableau B contient encore la voyelle composée au^ que nous 
examinerons plus loin ; puis il se termine par am et ah, exac- 
tement comme le 7iomo khmêr auquel cet alphabet correspond 
exactement, sauf l'invocation pâlie : Namo Buddliaya siddham (1). 



l» 
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A, dont nous avons vu précédemment la forme en tant que 
lettre isolée, est la voyelle primordiale, la voyelle inhérente à 
toutes les consonnes de Talphabet (sauf aux quatre nasales). Jointe 
à ces consonnes, elle n'a donc pas de représentation distincte, 
et nous avons vu que pour la joindre aux quatre nasales, il suffit 
d'ajouter la cédille à ces lettres. Sa prononciation est franche 
comme dans le français ((comparable». Exemple: kal^ époque, 
lorsque. 

AA. Cette prononciation est un peu allongée, appuyée dans 
son allongement aa, que les Chames figurent en ajoutant au- 
dessus du caractère ce grand trait arrondi qui ressemble à un 
point d'interrogation retourné (1) et qu'ils appellent balau. 
Exemple : boa, conduire ; kaa, à, pour. 

ÉA, lA. Ces deux diphtongues, à peu près confondues dans 
la prononciation, ont la même représentation graphique, repré- 
sentation qui les confond aussi avec y en composition, de sorte 
que, par exemple, béa, bia^ bya sont confondus dans récriture. 
Nous verrons ci-après que bie ou biê auraient à peu près la 
même représentation. Exemple: bia ou béa, reine; béak, vrai. 

lÉA. L'allongement que figure le balau peut aussi affecter 
cette diphtongue, qui est alors prononcée à peu prés iéa. Le 
mol le plus usuel à citer comme exemple est précisément le mono- 
syllabe iéa, eau. 

Les lettres ta, iéa tiennent plutôt de la nature des suivantes 

• • • I 

I. La voyelle î, que nous avons vu isolée, est représentée en 
composition par un signe placé au-dessus du caractère qu'il 
affecte, en forme de cercle emmanché et fermé (p) ou générale- 
ment ouvert (k), ou encore en forme de larme renversée. Au 
Cambodge les Chames appellent ce signe ving lau ou vœk lau, 
retourner le pilon. Exemple : vil, rond; cfth, se coucher. 



(4) Du moins au BlnliThuân. Au Cambodge le halau diffère un peu, quoique 
toujours très reconnaissable. 
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II. L'allongement ii de la voyelle i est représenté par le 
même signe, dans lequel les Chames du Binh Thuân placent 
généralement un point ou anusvara, car il est à remarquer qu'on 
n'emploie pas le balau pour figurer l'allongement de cette voyelle i. 
Exemple : nii, ci, ici ; dii, à, en qui, à première vue, pour- 
raient être lus mm, dtm, comme le mot nm, chaque, qui n'a 
que les mêmes signes voyelles que n/i, dii. 

La prononciation de la longue ii est assez sensible à l'oreille 
et distincte de la brève i. Graphiquement, i et ii ne sont guère 
distinguées au Cambodge. 

EJ. Cette voyelle, qui n'est autre que Vây annamite des 
missionnaires, est figurée en ajoutant un trait à droite du signe 
voyelle t. On la prononce à peu près comîne éi français, mais 
d'une seule émission de voix. En réalité c'est un i long dont la 
prononciation est spéciale. Exemple: harêi, jour; paléi, pays. 

Lorsque êi est précédé de v en composition, la diphtongue 
vêi est prononcée oué. Exemple : apvêi, feu, prononcé apoué. 

lE, lÉ, lEU, lŒ. Le signe que nous avons vu à m, ia^iéa 
ou ya en composition sert à former d'autres diphtongues aussi 
dérivées de Vi et toutes très apparentées entre elles. Ici, du 
reste, 4es irrégularités d'écritures sont nombreuses. On touche 
presque aux particularités. Si à ce signe voyelle éa on joint le 
signe voyelle i, on peut obtenir, par exemple, les voyelles des 
mots chiêm, oiseau ; miêt, entendre; mœnhiim, lisser; chuièch, 
pointu; hadièp, épouse, et vivant; liêh ou Uah, lécher; chiip, 
supporter, prononcé à peu près comme l'annamite chiu, même 
sens. 

Si au signe voyelle éa, ia nous joignons le croissant qui figure 
l'anusvara et qui aussi, nous le verrons bientôt, représente la 
voyelle œ, nous pourrons obtenir, par exemple, les voyelles des 
mots suivants : chiœv, natte, prononcé comme l'annamite chiêu, 
même sens, iêuk, regarder, prononcé i-ou, btir ou biœr, bas et 
soir; chiêt, panier; bien, moment, époque. Les mots mœ- 
tiœng, servir, vénérer ; ganiêngy porter sur l'épaule ; podiéng, 
charger, transporter ; ji^œng ou jmng, exister, être, naître, etc., 

2. 



\ 
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prennent généralement, au Binh Thu^n, deux croissants : 
Tun, avec le signe éa, forme la diphtongue, l'autre figure la 
nasale finale. Par exception, le mot kiœng, vouloir, est prononcé 
kiœriy kiên. 

11 est difficile de donner une exactitude rigoureuse à la trans- 
cription de ces diphtongues qu'il faut entendre prononcer par 
les indigènes. 11 nous semble reconnaître ici rinfluence de Tanna- 
mite, en ce qui concerne le chame du Bînh Thuan, et que; au 
Cambodge, la prononciation peut-être, l'écriture à coup sûr, sont 
plus simples. 

U. Vu en composition est représenté par un petit trait placé 
au-dessous et à droite du caractère. En examinant les voyelles 
simples, nous avons vu que Vu chame a franchement le son de 
Von français. Exemple : kuk, s'incliner. 

UU. En ajoutant au caractère affecté du signe voyelle u )e. 
halau ou signe des voyelles longues, on obtient l'allongement uu 
prononcé ouou. Exemple : huu^ avoir, pouvoir. 

AU. Cette voyelle dérivée de Vu n'est autre que Vâu anna- 
mite des missionnaires. Les Chames la représentent en traçant 
le croissant anunàsika au-dessus du caraclére affecté du signe ?i; 
donc elle est figurée par la réunion de ces deux signes : crois- 
sant et trait de Vu, Exemple: kâu^ moi; klâu, trois; ihm, 
savoir, écrits de la sorte dans les deux dialectes. 

Il y a donc à remarquer que au et tmg ont la même repré- 
sentation graphique et que, par exemple, jfaîwng, rouler, et 
galâu (k), bois d'aigle, peuvent être confondus à la lecture. 

Or, au Binh Thuân, où le croissant anunàsika est assez com- 
mun en tant que nasale gutturale, les indigènes ont été amenés 
à distinguer une sorle particulière de voyelle au, et, pour la 
distinguer, ils font suivre d'un v final le caractère affecté du 
signe voyelle u et suppriment le croissant, tandis que les Chames 
du Cambodge maintiennent l'usage d'une seule voyelle du, repré- 
sentée par le signe u et le croissant. Ainsi barâu (k), neuf, nou- 
veau, sera écrit baruv (p); halûu (k), poil, sera écrit balHv[v)\ 
haiàu (k), pierre, deviendra haiuv (p), etc. Quelquefois même 



les Chames du Bmh Thuân suppriment le signe u et écrivent, 
"par exemple : kubav, buffle, tandis que ceux du Cambodge 
écrivent kubâu. Nous conserverons uniformément dans la trans- 
cription, en ce qui concerne cette voyelle, Torthographe des 
Chames du Cambodge, plus simple et plus conforme à la pro- 
nonciation. 

'■ UO, UO. La diphtongue ua, m est représentée en principe 
par la semi-voyelle v en composition et jointe à d'autres signes, 
qui sont le croissant au-dessus du caractère ou le signe voyelle ^, 
ôy que nous verrons bientôt, quelquefois par la réunion de ces 
deux signes. Exemple: i/tîo;i, annamite ; gûon, délai ; hûor, aslro* 
logue; ganûor, chef. On pdtit rencontrer un u joint au i;, par 
exemple dans halitoy, ombre, écrit quelquefois halvuy. Le mot 
ûon, joie, allégresse, a sa voyelle écrite comme al précédé du 
,dara dva. 

Il 

Â, Œ. Les deux voyelles â et œ, fréquemment confondues 

dans la langue annamite, n'ont, chez les Chames du Binh Thuùn, 

•fju'une seule et même représentation. Ceux du Camdodge con- 

' fondraient plutôt â avec a. Des deux côtés on reconnaît Tin- 

fluence du milieu. Les Chames du Binh Thuân représentent 

la voyelle des mots tels que : tçil, arriver ; gâp, mutuel ; grâp, 

tous, chaque; thât, transcription de Tannamite thât, vrai, etc., 

par le croissant ou anunâsika. Dans les mots tels que dâr, 

enterrer; vâr, oublier, il peut être admis quelV final influe sur 

la prononciation de la voyelle, en l'assourdissant pour ainsi dire, 

et le croissant est quelquefois omis; il l'est surtout au Cambodge. 

Dans les mots tels que gfiang, regarder, il faut, au Binh Thuân, 

deux croissants superposés : l'un pour figurer la voyelle et l'autre 

pour la nasale gutturale finale. 

Cet a est un a sourd se rapprochant de œ. Nous verrons plus 
loin; Groupes et lettres finales, une modification spéciale du son 
de cette lettre. 

Quant à la voyelle œ, nous avons vu qu'elle est inhérente aux 
quatre nasales ngce, nhœ, iiœ, mœ, et que, pour la représenter 
jointe aux autres consonnes, on se sert du croissant ou anunâ 



sika. Sa prononcialion varie à peu près de Vœu français de cœlir à 
celle de vœu ou de eu dans heureux. Exemple : vœk, retourner, 
derechef; rœ&, herbe; pœh, ouvrir; (Jcem, dire; karœk, fer- 
meture. Dans des mots tels que 6œng, fois, manger, les Chamôs 
du Binh Thuân emploient d'une manière correcte deux crois- 
sants superposés : Tun pour la voyelle et Taulre pour la nasale 
finale. 

ŒU. Nous représentons ainsi rallongement d'œ que les 
Chames indiquent en ajoutant le balâu au croissant, par exemple 
dans dœû, semblable ; ou encore qu'ils indiquent en ajoutant 
simplement ce signe de l'allongement à Tune des quatre nasales 
de Talphabel, par exemple dans kanœû, vénérer; inœà, raèi'e; 
amœû, père. 

E. Nous représentons sous cette forme une voyelle qui n'est 
distincte qu'au Binh Thuân, où elle est figurée par la cédille à 
droite du caractère et faisant corps avec lui. Au Cambodge, elle 
est généralement confondue avec œ, même dans la prononciation 
et par suite représentée par le croissant. Sa prononciation au 
Binh Thuân est celle de Vu (w barbu) des Annamites. Encore ici, 
comme en bien d'autres points, on reconnaît l'influence du milieu 
khmêr ou annamite. Ainsi les mots (k) : anëk, fils; prën, 
forces; krën, reconnaître; krëm, bambou, etc., seront (k) : 
anœk, prœn, krœn, krœrriy etc. 

A l'appui de l'affirmation de l'identité des deux voyelles œ et 
6', on peut citer l'expression que l'on rencontre dans l'écriture 
du Binh Thuân : bœk banëk, littéralement, barrer des barrages ; 
car la voyelle doit être identique dans ces deux mots, le second 
n'étant qu'un dérivé de l'autre. 

EU. C'est l'allongement de la précédente indiqué par le bàlau 
au Binh Thuân, par exemple dans : hëû, toi (p), qui est écrit 
hœû au Cambodge, et qui dans les deux dialectes est prononcé 
comme le français heu: pakrëû, plaisanter, etc. 

Dans les mots: ëûn, supporter; œûk, faim, la cédille jointe 
à la voyelle primordiale a est figurée avec ou sans le croissant ; 
la voyelle est longue quoique sans balâu dans l'écriture. 
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; Dans de bons manuscrits du Binh Thuan, la forme graphique 
du h empêchant de joindre la cédille à ce caractère, la voyelle 
de hêû, toi, est représentée par l en composition ou peut être 
lœ. On peut remarquer ainsi que, ainsi que nous le verrons 
plus loin, la cédille qui figure ê au Binh Thuân, sert au Cambodge 
à représenter l en composition. Il y a encore ici de ces indices 
si nombreux de la parenté qui unit les ri et li empruntés au 
sanscrit à toutes ces voyelles, œ, ê, w, a; le chame et le 
khmêr s'accordent sur ce point. 

E, Ô. Ué fermé et Vô fermé, deux lettres très différentes, 
ont la même et unique représentation au Binh Thuân, c'est un 
signe analogue au bangchhœu khmêr qui se place à gauche du 
caractère qu'il affecte; c'est le té sa (k) ou dara tha (p). Ainsi, 
dans les mots jén^ sapèque ; pajén, piastre ; deh, autre ; lôk, 
monde ; dôky exiger, les voyelles é ou o sont figurées par ce 
seul signe. 

Au Cambodge, ô tend à devenir ic; ainsi bôh (p) voir, devient 
huh (k); dôm (p) tous, chaque, devient dum, (k) (1). 
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EE, 00. L'allongement de ces voyelles é et ô est naturelle- 
ment indiqué par le balâu, par exemple dans pagéé (2) matin, 
demain ; 166, beaucoup ; karôd, fort. Souvent, dans la représen- 
tation de ces Syllabes longues, les indigènes ajoutent le croissant, 
et cet usage est assez général au Binh Thuân pour qu'on puisse 
' presque dire que les voyelles ô et œû jointes ensemble sont 
prononcées 66. 

La prononciation des lettres é et ô est suffisamment indiquée 
par cette transcription à la française; elle rappelle celle des 
mots: vérité, côte. 



(i) Au Cambodge, où les régies sont quelquefois plus confuses, on ne peut 
dire que é et ô aient la même représentation ; é garde le signe voyelle qu'il 
a au Binh Thu^n et qu'au Cambodge on appelle té sa, mais 6 se confond 
quelquefois avec o et plus généralement encore avec w, en tant que représen- 
tation graphique, la prononciation restant assez distincte. 

(2) Prononcé bien entendu pagué, notre g étant toujours dur. 
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E, Al. Ué ouvert, du français lèle, et son allongement ai 
semblable à ai français de raillerie ont, en chame, lu même 
représentation. C'est le dara dva (p) ou le té dva (k)/ le signe 
double qui se place à gauche du caractère qu'il afïecle. El les 
deux lettres sont distinguées par une convention qui est dans , 
la nature des choses, ê étant presque toujours suivi d'une 
consonne ou d'un signe équivalent : visarga, anusvara, anunà- 
sika, et ai étant toujours finale. 

Dans les cas relativement rares ou ê est final, la lettre y 
qui alors n'influe pas sur la prononciation sert à sauvegarder 
le principe ; par exemple dans : pabêy, chèvre, qui serait lu 
pabai sans cet y final. 

Donc dans tous les mots qui suivent, les voyelles ê et ai ont 
la même représentation graphique : éh, crotte; aij frère, aîné; 
mêk, mère; mai, venir; radêh, charrette; padai, riz, paddy, etc. 

0, AU. Le même principe sert à différencier o et son allon- 
gement au (ou ao), qui ont aussi une représentation graphique 
commune : le dara iha ou tè sa et un trait coudé qui s'élève au- . 
dessus du caractère auquel la voyelle est jointe. Aw est toujours , 
final, et, si par exception o est final, la lettre v qui dans ce cas 
est peu ou pas prononcée sert à sauvegarder le principe, par 
exemple dans kov, eÀnsi;' throv (1), ramper. Donc o et au ont 
la même représentation. Exemple: patov, montrer, indiquer; 
patau, roi ; pa-ok, mangue ; shalau, plateau à assiettes, etc. 

Les Chames du Cambodge oublient quelquefois fautivement 
le té sa et écrivent, par exemple, lov, chinois ; 6oh, fruit ; en ne 
traçant que le trait coudé qui s'élève au-dessus de la consonne. 

En résumé, l'ensemble des voyelles et diphtongues de la langue 
chame nous donne le tableau suivant, en les classant selon leur 
nature : 

a, aa, éa, ia, iéa; 

i, ii, êi, ie, iê, iœ, iœù; 

u, uu, au (uv), uo, ûo; 



(i) Le mot du fiinh Thuâii, prononcé en tant que consonne comme l'an- 
glais throWy jet, jeter. 



.\ 
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à, œ, œù, ê, êù; 

» » r A • 

6j 66) 6y al y 

ô, ôô, 0, au (ao). 

Pour l'ordre alphabétique d'un dictionnaire chame, il faudrait 
synthétiser, en considérant chaque classe comme ne formant 
qu'une seule espèce de voyelles. 

V 

GROUPES. 

En principe, la langue chame n'admet la rencontre de deux 
consonnes dans un mot, sans l'intermédiaire d'une voyelle, que 
lorsque la seconde consonne est une semi-voyelle y, v ou une 
liquide r, l, les quatre lettres coalescentes qui se lient le plus 
facilement aux autres consonnes; les exceptions assez rares à 
cetle règle sont tirées des langues étrangères. Donc, selon le 
génie de la langue, on ne rencontre guère, en fait de groupes 
de consonnes, que ceux qui sont analogues aux suivants : ky, 
kfy kl, kv; by^ br, bl, bvy etc. 

1. — Groupes en y. 

Uy en composition a fini par se confondre dans l'écriture 
chame avec les voyelles éa, ta, que nous avons vues précédem- 
ment. C'est la prononciation seule qui permet de reconnaître 
nettement la semi-voyelle dans les mots tels que byuh, forteresse ; 
byai, causer; binyai, ruse, artifice, etc., où Vy ne joue que le 
rôle d'une consonne servant de support à la voyelle suivante. 

Citons encore le motpt/oh (p), laisser, dont l'équivalent péa/i (k), 
même sens, paraît ne contenir plus de groupe. 

Que l'on compare aux groupes cités la prononciation de béa 
ou bia, reine, par exemple, et il sera facile de saisir à l'oreille 
la différence de la voyelle et de la semi-voyelle que l'écriture 
confond. Remarquons aussi combien les voyelles en iê de bien, 
moment; habiên, quand, etc., tiennent de près à cette semi- 
voyelle. 
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2. — Groupes en t. 

Vr en composition, dont la prononciation est plutôt douce, 
a graphiquement, au BinhThu^n, une forme assez nette, envelop- 
pante presque, rappelant le signe analogue en khmér. Exemple : 
gfrcem, tonnerre; krëh, milieu. 

Au Cambodge, la représentation de cet r est moins uniforme : 
tantôt il est placé, comme au Binh Thuan , à gauche du carac- 
tère, mais sa forme est alors plus ou moins régulière et peut 
ressembler à une grande cédille ; tantôt c'est un petit signe en 
forme de visafga ou de grand accent circonflexe, ou bien de 
cédille placée au-dessous et à droite du caractère auquel il est 
joint. Il rappelle alors le keret du javanais. Exemple : 5mni, étu- 
dier ; hrâu, ortie de Chine. Il est difficile quelquefois de ne pas 
le confondre avec la cédille qui transforme les nasales des mots 
mnam, aimer; angan, nom, par exemple. C'est cet r en com- 
position qui a été écrit dans les groupes du tableau A avec l'in- 
dication de kra fautif. 



3. — Groupes en /. 

En composition, au Binh Thuân, l est nettement et uniformé- 
ment tracé. Par exemple, hlëi, acheter; klâu, trois; dahlak, 
moi; dihlau, auparavant; gahlàu, bois d'aigle. 

Au Cambodge, ses formes, moins nettes, sont plus variables. 
De même que l'r en composition, avec lequel il peut être facile- 
ment confondu, il ressemble tantôt à un petit visarga, tantôt à 
une cédille placée au-dessous et à droite du caractère, avec lequel 
il forme groupe. Exemple: klam^ soir; klahy échapper; plêh^ 
éviter, etc. 

4. — Groupes en v. 

Le son du v en composition se rapproche singulièrement de 
l'une des deux voyelles u et o, selon la voyelle qui suit. La même 
remarque est à faire dans la langue annamite, si ))ien que dans 
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le système de transcription des missionnaires, le v fort de l'anna- 
mite, qui n'est autre que le v charaa, a toujours été transcrit 
par u ou par o. Les mots chames jvcui, solitaire; dvaa, deux, 
pourraient être figurés joàa, doaa; kayvaa, parce que, est mieux 
'figuré par kayoaa\ et bvëi^ joie; wpvei, feu, pourraient être 
figurés buêi, apuêt (boue, apoué), etc. 

Ce V en composition devient tout à fait voyelle et forme des 

diphtongues dans des mots tels que hûorj astrologue; ganûor, 

-chef; yuan, annamite; gûoft, déhi ykamûon, neveu, etc. Voyez 

îftussi la forme de non, joie. Au Cambodge, le mol anrvay, fou, 

est prononcé anroy. • 

Pareil cas se rencontre au Binh Thuân. Donc, en résumé, le 
'v chame sert dans les groupes à figurer u et o presque autant 
qu'à représenter sa valeur propre de semi-voyelle. 

En particulier, graphiquement joint à la voyelle a, il donne 
une diphtongue très nette que nous pouvons représenter par 
oa ou wa; par exemple dans laoa ou lawa, labouvev ; chaoa ou 
chawa, insulter, etc. 

5. — Groupes cpieloonques. 

Rares sont ceux-ci et étrangers au génie de là langue. Mais 
récriture chame possédant le virama, il suffit d'employer ce signe 
pour écrire toute consonne perdant sa voyelle inhérente du fait 
d'une consonne quelconque qui suit, donc si le scribe écrit 
correctement, il allongera le trait final de droite du caractère 
en tête d'un groupe et écrira à la suite l'autre consonne, sans 
s'inquiéter de les grouper graphiquement. Par exemple dans 
atakkal, vœu, invocation ; shaklijai, sorte de pierre merveilleuse ; 
dunya, monde, dont Yy ne se groupe pas graphiquement, etc. 



VI 



LETTRES FINALES ET PARTICULARITES. 

Toutes les voyelles peuvent être finales. Elles sont alors 
longues, les brèves le devenant. 
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Les consonnes finales sont : les quatre sourdes k, cli, t, p; 
trois des nasales, ng, n, m, ainsi que Tanunâsika et Fanusvara 
qui sont de légères modifications des nasales ng et m; les 
liquides et semi-voyelles y, r, l, v, et le visarga h qui paiiiît 
à la fin des mots remplacer presqu'aussi bien les sifflantes que 
Taspirée A; en effet, les sifflantes sh (p) et s (k), les seules qui 
peuvent ôlre finales, le sont très rarement. Nous citerons pour- 
tant : pvâsh (p) prononcé pouésh, nom du dernier mois chame. 

Nous avons vu que les consonnes de Talphabet prennent le 
virama quand elles sont finales. 

K se prononce faiblement à la fin de beaucoup de mots 
dont il rend la prononciation plutôt brève et saccadée. Exemple : 
klaky abandonner; Aik^ monter, etc. 

Au Cambodge, un k final est souvent écrit d'une manière 
abrégée sous forme de trait coudé ou sous la for*me de celte 
cédille qui sert à tant d'emplois. ^ 

Le p final se reconnaît facilement à Toreille dans certains 
mots tels que gâp, mutuel ; mais il est bien difficile à un Euro- 
péen de saisir cette consonne dans d'autres mots tels que hudièp, 
femme, vivant. 

En somme, à la fin des mots, les consonnes k et /> ne se pro- 
noncent presque pas et donnent au mot un arrêt un peu brusque 
de la voix, où une oreille fine et exercée peut seule reconnaître 
la nature de la consonne; les indigènes ne s'y trompent guère, 
leurs manuscrits offrant peu de confusion sous ce rapport. 

Le visarga /i, qui est toujours final et qui n'est que final, 
donne, bien entendu, au mot une prononciation brève et saccadée, 
plus encore que k et p, prononciation qui parait propre au 
génie de cette langue et dont beaucoup de Chames se ressenlent 
lorsqu'ils prononcent l'annamite. 

Le Chame, par exception, répugne à l'emploi de la nasale 
palatale nh en tant que lettre finale; et les indigènes transcrivant 
dans leur langue un mot annamite tel que linh, soldat, l'écriront 
et le prononceront Kng, avec la nasale gutturale; par contre 
leurs nasales, gutturale et labiale, ont chacune une double fornfe 
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gràcè à Tanunâsika et à Tanusvara. Noiis avons donc ng ng, 
m, M. Les quatre formes sont usitées. 

Nous n'avons pas d'observation à faire sur la nasale denlalè 
n en tant que lettre finale. 

CH. Entre toutes les lettres finales, la palatale sourde est 
celle dont le son se modifie le plus; le khmêr offre déjà celle 
particularité, mais à un degré bien moindre que le chame. 
L'élude de ces modifications olfre, croyons-nous, une imporlance 
réelle pour tous ceux qui veulent remonter dans le passé des 
dialectes indo-chinois. 

. Le ch final du chame est prononcé à peu près comme i ou y 
dans la plupart des mots. Exemple : lach, dire ; ach, incurie ; 
haganrach, grand plateau des sacrifices, sont prononcés Icti on 
Jayy tïL ou ay, baganray, etc. 

Après le v en composition et la voyelle a ou œ, le ch final 
forme avec cette voyelle le son é et v devient u, ou. Exemple : 
pvâch, dire; hvâch, craindre; Avàch, courir, etc., qui sont 
prononcés à peu près poué, ïwuè, Aoué. 

R. Cette liquide finale sonne assez fortement et dans cer- 
tains cas donne un son sourd à l'a ou a qui précède, par 
exemple : dav ou dâr, enterrer; par ou par, voler; var on vâr, 
oublier, prononcés dârr, pârr, vdrr^ etc. 

L. Cette lettre finale n'exige pas d'observation. Exemple : 
bal, capitale ; hal, temps. 

Y. Cette lettre, avons-nous vu, est muette après ê, par 
exemple dans pabêy^ chèvre; elle est sonore après les aulres 
voyelles, exemple : ray, autre forme de rai, règne. 

V. Le V de même, qui est muet après o, exemple : lov, chi- 
nois ; tachov, petit-fils,. est sonore dans les autres cas. Exemple: 
et», appeler, prononcé éou; av, habit, prononcé ao. 

On conçoit bien que dans cette écriture les particularités 
sont nombreuses ; à diverses reprises nous en avons cité. 11 y 
a surtout à bien remarquer au Binh Thuân la form^ spéciale 
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déjà mentionnée du pa, qui dans beaucoup de cas est tracé 
comme ctoa, c'est-à-dire le caractère da avec balâu. Si fautive 
et si incommode que soit cette coutume, il faut en tenir grand 
compte dans Tétude de la langue. 

Elle doit avoir d'ailleurs sa raison d'être qui sera connue tôt 
ou tard. A cet usage doit se rattacher la forme spéciale du mot 
pô, seigneur, dont l'anomalie se retrouve au Cambodge, par 
exception. Ce mot p6 pourrait être lu dong ou dom. Toujours 
il est écrit de la sorte. 

Comme particularités remarquables, nous citerons encore 
Aiœng, vouloir, toujours prononcé kiên, eijœû, fini, achevé, 
la particule qui indique le passé, l'accomplissement. Toujours 
avec cette même prononciation on la rencontre quelquefois 
écrite jéng, i^ng. C'est encore un indice de la parenté singu- 
lière, au premier abord, qui existe entre œ et ng. Au Cambodge, 
celte particule a souvent la forme ^œh. 

Le mot nan, cela, là, donc, alors, qui commence beaucoup 
de phrases, est écrit d'une manière contractée, en fondant 
ensemble les deux n. 

Enfin, nous terminerons cette étude de l'alphabet usuel en 
faisant remarquer la forme particulière, peu usuelle pour ainsi 
dire, des quatre sonores aspirées (/Aa, j/m, dhUy bha. Les mots 
chames qui les emploient sont assez rares. Au Cambodge, les 
étudiants lisant l'alphabet chame laissent tomber la voix sen- 
siblement sur ces quatre lettres, comme dans les mots anna- 
mites affectés de l'accent grave. Et même, dans l'étude de leur 
écriture, les Chames du Cambodge ont soin de faire remarquer 
que les signes voyelles n'aifectent pas en composition ces quatre 
lettres. On peut donc supposer que gha^ jha^ dha, bha ont été 
introduites ou maintenues de parti pris par les lettrés dans 
l'écriture chame usuelle. 

Remarquons aussi : 1^ que, dans les manuscrits du Cambodge, 
lin trait coudé ou formant un petit rond à mi-hauteur équivaut 
au chiffre 2 et indique souvent la répétition d'un mot; 2o que 
les phrases sont souvent séparées, dans les manuscrits des deux 
pays, par un ou deux traits verticaux ou inclinés. 
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VII 

CARACTÈRES NON USUELS. 

Les Chames du Cambodge appellent quelquefois akhar gar- 
mœng caractères (pattes) d'araignée une écriture qui, en réalité, 
n'est autre que celle du Binh Thuan incomprise. Quant aux 
Chames du Binh Thuân, ils distinguent trois sortes d'écri- 
tures non usuelles : les akhar rik, les akhar yôk et les akhar 
atûol, que nous avons présentées dans les tableaux C, D, Ë, 
parce que dans les manuscrits du Binh Thuân on peut ren- 
contrer des mots isolés — voire même des expressions — écrits 
avec ces sorles de caractères. 

1 . — Akhar rik. 

C'est l'écriture sacrée, ce sont les anciens caractères lapidaires 
arrivés à celte forme dégénérée par une suite ininterrompue de 
transformations et d'altérations. Nous les avons présentés incom- 
plètement dans le tableau C sur deux colonnes (pour les con- 
sonnes); on peut y remarquer les nombreuses formes de certaines 
lettres, A, t, u, par exemple; et le tableau de ces formes, disons- 
nous, n'est pas complet. 

â. — Akhar yôk. 

Les akhar yôk et les akhar atûol emploient les caractères 
usuels en les disposant seulement de différentes manières. Yôk, 
en chame, signifie aval, en aval, et quelquefois caché. 

Le principe de cette écriture akhar yôk est de décomposer les 
éléments des mots en écrivant dans le corps de la ligne les signes 
voyelles sous forme de voyelles primitives. Sauf la particularité 
que certaines de ces voyelles sont placées avant la consonne avec 
laquelle elles se prononcent, c'est presque le principe de l'écri- 
ture européenne. 

Examinons le tableau D qui nous donne les années du cycle 
duodénaire écrites sous cette forme. 
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Nous avons d'abord le mot nii, ci, ceci, qui commence le 
tableau; il est écrit sous cette forme nim. Nous avons vu que 
Tanusvara, remplacé ici par son équivalent m, indique la longue. 
Puis, sur la colonne de gauche, tikuhy rat ; kubav, buffle, écrit 
fautivement kuv, le b manquant à l'autographie ; rimong, tigre, 
la voyelle o est formée d'é précédant et d'à suivant la consonne 
m, sous cette forme \ r i e m a ng\ tvpay, lièvre, les lettres 
dans l'ordre suivant : ti ê ai pa^ e et ai figurant les deux dara 
et se plaçant avant la consonne affectée ; nœûgaray, dragon, 
sous cette forme : nœ ba ga ray, le ba représentant le balau ou 
signe de l'allongement ; ulaaanêhy serpent, sous cette forme : 
u la ba a ê ai nah. Puis, sur la seconde colonne, athêh ou a 
ê ai thah^ cheval ; pabêy ou pa ê ai ba y a, chèvre ; kraa écrit 
karabay singe ; mcefiiuk, coq ; athàu, chien, écrit alhung nous 
avons déjà vu des exemples de l'équivalence iïau et A'nng ; 
pabvei, sanglier, écrit pa ba va i y {\), 



3. — Akhar atval ou atûol. 

Le mot atûol signifie pendu, suspendu. En effet, dans cette 
écriture, qui est contractée autant que la précédente est décom- 
posée, les caractères sont pendus, suspendus les uns aux autres. 
Examinons le tableau E. 

A la première ligne nous lisons : ni akhar atûol, ici les ca- 
ractères suspendus ; puis harëi adit, jour dimanche, où l'r du 
premier mot, le t du second sont accrochés pour ainsi dire à h 
et à d. Nous continuons cette lecture en mettant en caractères 
gras les lettres qui transcrivent des caractères suspendus : thôm, 
lundi; sôm, au Cambodge; angar, mardi; but, mercredi ; jïp, 
jeudi ; shuk., vendredi, suk au Cambodge ; thannchar, samedi, 
sannachar au Cambodge. 



(1) On peut remarquer que le cycle duodénaire chame correspond exacte- 
ment aux cycles khmérs et chinois, comme ordre et noms d*animaux : rat 
buffle, tigre, lièvre, dragon, serpent, chevîil, chèvre, singe, coq, chien, san- 
glier. Mais, chez les Ghames, tous ces noms sont simplement empruntés au 
langage vulgaire. 



Nous ne quitterons pas rexamen de ces tableaux lithographies 
^ans faire remarquer que^ sauf dans le tableau B et dans la 
Chronique royale donnée comme texte étendu, le scribe indigène, 
fin notre absence, a voulu trop copier servilement nos auto- 
graphes et ne s'est pas assez inspiré de ses propres traditions. 
La calligraphie des caractères s'en ressent fâcheusement, tout 
pn donnant cependant une idée assez nette des écritures usitées 
chez les Chames. 



VIII 



CHIFFRES, NUMÉRATION. 

Le^ chiffres sont représentés au bas des tableaux A et B, et 
dans l'ordre suivant pour chaque tableau : 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 
8, 9, 0. 

La numération est : 

Thaa (p) ou sa (k), un ; dvaa ou dva, deux ; klâu, trois ; pak, 
quatre; limœûy cinq; ?iam, six; tijuhy sept; dalapan, huit; 
thalapan (p) ou salapan, samilan (k), neuf; tha pluh (p), sa 
pluh (k), dix ; tha pluh klani ou sa plu\ï kluu, treize ; dva pluh y 
vingt ; ratuhy centaine ; dva ratuh klâu pluh pak, deux cent 
trente-quatre ; ribàu, millier ; limœû rïbâu nam ratuh tijuh 
pluh klâu, cinq mille six cent soixante-treize ; tamœny dix 
milliers ; dva tamœn, vingt mille. 

Les Chames emploient les nombres pour distinguer les dix 
premiers mois de l'année: bulan thaa, buUin dvaa, etc., bulan 
thaa pluh. Seuls les deux derniers ont des noms spéciaux : 
bulan puésh et bulan mak. 

Le mois est divisé en deux quinzaines : bangun, la lune crois- 
sante et rananij la lune décroissante. Dans chaque quinzaine, 
les jours sont numérotés: harêi thaa bangun, dvaa bangun, etc., 
harêi thaa klam, dvaa klam\ etc., le mot klam servant, pour 
les numérales de la seconde quinzaine ou ranam. Un petit 
croissant ou anunâsika placé sur les chiffres indique qu'ils se 

3 
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rapportent à la première quinzaine, et un petit cercle ou anus- 
vara indique qu'ils se rapportent à la seconde quinzaine. 

La décadence des études est telle chez les misérables Chames 
du Binh Thu^n qu'ils ont perdu la notion de la valeur de posi- 
tion des chiffres et écrivent 401, 102, 403, etc., pour 41, 12, 
43, etc. Quant à représenter des centaines en chiffres, ils ne s'y 
aventurent pas. 

IX 

DIFFÉRENCES DIALECTALES. 

Nous avons déjà dit que les différences entre les deux dialectes 
chames, différences tenant à la séparation de ceux qui les 
parlent, au défaut de communications entre eux, ainsi qu'aux 
milieux qui les entourent, sont plus sensibles dans l'écriture 
qui, au Cambodge, s'est arrondie un peu, s'est khmerisée pour 
ainsi dire; elles sont peu importantes dans la grammaire, mais 
beaucoup plus dans le lexique. Nous allons donner un léger 
aperçu des différences de lexique. 

Les moins importantes, qui souvent se réduisent à bien peu 
de chose, surtout étant donné l'état flottant de l'orlhographe, 
sont dues à des changements de voyelles, par exemple : anœk 
(k) et anêk (p), fils ; buh (k) et bôh (p), voir ; dum (k) et dôm 
(p), tous, chaque; tuk (k) et tôk (p), prendre; hamœ (k) et 
hamu (p), rizière; Ivêi (k) et Ivai (p), laisser; jvêi (k) eljvai 
(p), ne, ne pas, etc., etc. 

Les différences de mots qui tiennent forcément aux différences 
de forme et de prononciation des sifflantes dans les deux dia- 
lectes sont nombreuses, comme on le pense bien. Par exemple : 
sa (k) et tha (p), un; set (k) et thêi (p), qui; siLor (k) et thuor 
(p), ciel; sang (k) et ^Aang (p), maison; séam (k) et tkéam 
(p), beau ; sang et thong, et, avec ; srong et throng, sauver, 
tirer de l'eau ; sara et shara, sel ; sanœng et shanœng, réflé- 
chir ; asé\\ et aWéh, cheval ; asâii et athâu, chien ; asit et ashit, 
petit; kasot et kathot, pauvre; mœsak et mœshak ou mœthak, 
insolent, etc., etc. 
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Quelquefois h remplace la sifflante des mots de l'autre dia- 
lecte, exemple : hamu (p) et samu (k), égal ; hibar (k) et ihibar 
(p), comment, etc. 

On trouve aussi des différences dans les lettres finales, 
exemple : anap (k) et anak (p), en face ; bap (k) et bak (p), 
plein; <rap (k) et trak (p), lourd, etc., etc. 

Enfin les difiTérences les plus importantes tiennent à de 
nombreux mots usités exclusivement dans l'un ou l'autre dia- 
lecte; nous citerons : posa (k) et darak (p), marché; amoh (k) 
et limuk (p), haïr ; jih (k) et jêk (p), près ; mœyai (k) et âœm 
(p), parler; janih (k) et mœta (p), sorte, espèce; kov (k) et 
iang, lijang (p), aussi, de même. Kov est aussi usité au Binh 
Thuân, mais bien plus rarement et d'une manière plutôt 
explélive, etc., etc. 

En outre de ces différences entre les deux dialectes, il faut 
tenir compte de l'état flottant de récriture, surtout en ce qui 
concerne la première syllabe des mots bissyllabiques. On peut 
écrire : akan ou ikan, poisson ; akak ou ikak, lier ; kumêi ou 
kamëi, fille ; inceii ou anœû^ mère ; damœûn ou dimœûn, re- 
gretter ; taha ou tuha, vieux ; bulan ou balan, mois ; patih ou 
putih, blanc ; lapa ou iupa, traverser ; tasik ou tisik, mer ; 
adung ou idung, nez ; mœ^ihum ou minhum, boire ; harëi ou 
hurëi, jour ; kalik ou kulik, cuir, écorce ; ragi ou rugiy perte ; 
dalah ou dilah, langue ; panœng ou pinœng, arec ; baya, biya, 
buya, crocodile; bakan, bikan, bukan^ autre, etc., etc. 

Même lorsqu'il n'y a pas à craindre la confusion, non seule- 
ment la première syllabe varie, mais encore elle est supprimée. 
On peut lire dans certains cas, par exemple : kok pour akok^ 
tête ; rav pour arav, laver le linge ; nêi pour mœnêi, se 
baigner; vêi pour havêi^ rotin, etc., etc. 

X 

FORMATION DES MOTS. 

Sous le rapport de la formation des mots, le chame offre 
une étroite affinité avec le khmêr. De ses radicaux, il forme des 
dérivés d'après les mêmes principes, grâce à des préfixes et 

3. 
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des infixes. Bien plus, le principal préfixe pa et le principal 
infixe n sont identiques et jouent le même rôle dans les deux 
langues. 

Préfixe Pa. 

Pa est le préfixe causatif, c'est là son principal rôle, mais 
son caractère élastique permet de Tadapter à tous les mots 
verbaux ou employés verbalement ; il sert aussi à rendre tran- 
sitifs les verbes intransitifs; d'autres fois il donne de l'énergie 
à l'expression, ou encore l'usage l'a rendu à peu près explétif. 

Donnons des exemples de ces diverses fonctions : thau, savoir; 
pathâu, informer; trun, descendre; patrun, faire descendre; 
blêi, acheter; pablêi, vendre; apah, louer; paapah, donner en 
location; mœiai, mo\xv\v\ pamœtai, tuer; miim, téter; |)amwm, 
allaiter; hier, bas;j)a6ier, abaisser; gam, collé; pagam, coller; 
yâti, comme; payâu, comparer; gûon, délai; pagûon, fixer un 
délai; mceom, se draper, se couvrir; pamœom, couvrir; anit, 
aimer; pmnil, aimer, compatir; drah, vite; padrah, bien vite; 
jœû, fini; pajœû, bien fini, etc., etc. 

Ce préfixe pa^ qui correspond au khmêr pa, pang^ pam 
(ba, hangy bam)^ est mieux détaché au point de vue de la forme 
des mots, le chame ayant ses consonnes moins groupées, moins 
contractées que le khmêr. 

Préfixe Mœ. 

Le préfixe mœ donne des acceptions plus variées et moins 
nettes que celles du précédent. Il est quelquefois causatif, mais 
il indique surtout l'état, la possession, la mutualité, la réci- 
procité. Exemple : jruu, poison ; mœjrmi, empoisonner ; yom, 
cher ; mœyom^ louer ; gruu^ professeur ; mœgruu, s'instruire ; 
yut^ ami; mœyut, ilouer amitié; var (k), tour; mœvar, 
alterner ; yàu, couple ; mœyâu, en couple ; téan, ventre ; 
mœtéariy grossesse; boh, œuf, fruit; mœboh, pondre, porter 
des fruits ; anœk, fils, petit ; mœanœk, accoucher, mettre bas ; 
dahé, corne ; mœdaké, cornu ; yang, divinité ; mœyang, doué 
de vertu divine ; roak^ malade ; mœroak, être malade, etc., etc. 

Ce préfixe dans les manuscrits est souvent écrit d'une ma- 
nière fautive mœng, mœn^anœk pour mœanœk. 
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Préfixe Ta ou Da. 



Ce préfixe est plutôt un fréquentatif, indiquant en général 
la répétition. Exemple: galung, rouler; tagalmg, se rouler de 
çà, de la; dâp, caché; dadâp, se cacher, affecter de se cacher; 
soak (k) ou thoak (p), tirer; tasoak ou tathoak, sortir, sortir 
et ressortir, etc., etc. 

Infixe N. 

De même qu'en khmêr cet infixe, très-commun, sert à former 
des noms. Exemple: pvâch, parler; panvâch, parole; dok, 
demeurer; danok, demeure; daky surperposer; danak, pile, 
surperposition ; bœk, barrer; banœk, barrage; tièu, ramer; 
taniêu, ranne; jiœng, naître; janiœng, naissance. Confrontez 
le khmêr kœt^ naître, et kamnœt, naissance, pour kanœt, Vm 
n'étant qu'euphonique. 

Un autre infixe nœ, qui paraît tout à fait distinct du précé- 
dent, sert quelquefois à indiquer le futur en littérature. Exemple : 
akkan, informer; anœkhan, à informer; apa7i, tenir; anœpan, 
à tenir. 

Infixe MOE. 

On rencontre quelquefois cet infixe en littérature, mais sans 
acception bien déterminée. Exemple : payâu, comparer ; pamos- 
yâUj comparer; frœng, manger; bamœnoimg^ vivres. 

L'influence du khmêr paraît se faire sentir dans ce dernier 
mot ; que l'on compare en effet les mots cambodgiens : si, 
manger, dont l'ancienne forme était chëi et cfcamwet/ vivre. 

Pour en revenir au chame, peut-être pourrait-on comparer au 
radical rong, nourrir, élever, les mois krong, fleuve, qui nour- 
rit? prong, grand, et panrong, les grands, les seigneurs. 

A propos de la formation des mots, nous mentionnerons les 
mots doubles, assez communs en chame comme dans les langues 
voisines. Exemple : pala palet = palêi, pays; drêi jan = drêi, 
corps; kahi kahéa = kahéa, supputer; rabah rahdep = rabah, 
misère, etc., etc. 
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Nous joindrons encore à ce paragraphe une classe de mois 
peu importants au point de vue grammatical, leur nomenclature 
relevant plutôt du lexique : ce sont les exclamations ou onoma- 
topées. Exemple : ih (annamite : ich), exclamation de surprise, de 
peine; hêi marque l'étonnement comme le français hé! oh! ké! 
quoi! et lêy^ qui se place à la fm de la phrase, sont plutôt 
explétives. 

Citons encore les vocatives yach, yœy^ lœijy hœy, qui se placent 
après le nom. Exemple : muk yœy, ô dame! etc., etc. 



XI 

LES NOMS. 

Les noms, bien entendu, sont dépourvus de terminaisons indi- 
quant le nombre ou le genre. Exemple: amœu, père; inœû, 
mère; mêk^ mère; muk këi^ les aïeux; hudiêup, épouse; 
pathang onputhang (p), pusang (k), mari; tuk, heure et veille; 
harêi, jour; mœZam, nuit ; dalam tha harêi huu thao plu\i dvaa 
tuk, dans un jour il y a douze heures ; dalam tfiaa mœlam huu 
limosû tuk, dans une nuit il y a cinq heures, cinq veilles. 

Pour les gens, les mots dam, jeune homme; daraa, jeune 
fille, ou, plus généralement encore, les mots lakêi, garçon, et 
kumëi, fille, servent, si besoin est, à indiquer le genre. 
Exemple : ôrang dam, un j.eune homme, des jeunes gens; 
ôrang daraa, une jeune fille, des jeunes filles; anêk lakêi, un 
garçon, des garçons, des fils; anêk kumêi, une fille, des filles. 

Pour les animaux, s'il est nécessaire de spécifier, on emploie 
les mots tanov, mâle et hinai, femelle. Exemple : athê\\ tanov, 
cheval; athêh binai, jument. 

Les expressions théam lakêi et théam hinai indiquent, chez 
I les gens, la beauté masculine et la beauté féminine. 

< 

i Les noms collectifs ne manquent pas. Exemple : dapûol, 

troupe, troupeau. Non plus les expressions composées. Exemple: 
bak jaUij plein jour, sur le midi; krêh padéak,. mi-chaleur, en 
pleine chaleur, midi. 
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Une classe de noms, les numéraux, qui servent à dénombrer 
les autres, mérite une mention spéciale ; leur étude complète 
relève plutôt du lexique, et nous ne citerons ici que les princi- 
paux, les plus usités qui suffisent à donner une idée nette du 
mode d'emploi de ces mots. Ce sont : 

Bohy fruit, œuf, le numéral dont l'emploi est le plus fré- 
quent, car il s'applique à tout ce que l'usage ne place pas 
rigoureusement dans les autres numéraux, et, en particulier, aux 
choses rondes, volumineuses : les maisons, les montagnes, les 
fleuves, les villages, les livres, etc. Exemple : limœû boh ckœk^ 
cinq montagnes ; thaa boh kura, une tortue; thaa boh kaching 
auy un bouton d'habit; dvaa boh tapuky deux livres; palêi nam 
bohy six villages, etc., etc. 

BéA, numéral des armes, tubes, manches, choses allongées, 
bois, bambous, bougies, etc. Exemple : dioi thaa bêky une 
bougie; amra thaabêkj une serpe; tiêuvpakbêktaniêuVy ramer 
à quatre rames, etc., etc. 

Blahy feuille, numéral des feuilles, nattes, choses plates, etc. 
Exemple : patêh sa blah, une pièce de soie; av sa blah (k), un 
habit; chieuv sa blah, une natte; klàu blah papan, trois plan- 
ches, etc., etc. 

Kayau, bois ; numéral des pièces d'étoffe. Exemple : Khan sa 
kayâUy une pièce d'étoffe. 

Bœngy fois ; nao tha bœng dvaa bœngj aller une fois, deux 
fois, aller quelquefois. 

Orang, gens, personne, numéral du genre humain et des 
divinités. Exemple : aï huu hudôm ôrang anêk? combien avez- 
vous d'enfants? (annamite : anh c6 mây âùa conf). 

Drêi, corps, soi, soi-même, nous, numéral des animaux et 
aussi des hommes. Exemple: mœnuk klâu drêiy trois poules; 
ikan pak drêiy quatre poissons; orang mai hudôm drêi? 
combien est-il venu de personnes? etc., etc. 

Yâu couple; tha yâu kubâu, une paire de buffles. 

Athar (p) et asar (k), grain; sa asar padaiy un grain de riz ; 
klàu asar tangœy, trois grains de maïs. 



^ AA 

Citons encore alok, pièce de terre; chanak, fagot; ôrak, nerf, 
veine, fil, numéral des fils, des poils, des cheveux. 

Bangufiy numéral des jours de la quinzaine croissante, et 
khaniy numéral des jours de la quinzaine décroissante, etc., etc. 

XII 

LES PRONOMS. 

Les pronoms personnels, encore bien formalistes, le sont tou- 
tefois moins que chez les Khmérs et indiquent des relations, 
sociales un peu plus simples. 

Kâu, je, moi, est le pronom hautain de la première personne, ' 
correspondant au tao annamite, à Vanh khmêr. Exemple : hau 
naUy je vais. Comme tous les pronoms personnels, il est aussi 
possessif. Exemple : anêk talvich kàUy ma plus jeune fille. 

Kumi,]ey moi, réservé au roi, s'emploie quelquefois en litté- 
rature. 

Dahlak (p), je, moi, poli, est bien entendu pronom possessif 
aussi bien que personnel. Par exemple, dans la phrase : dalilak 
brêi kaa va dahlak dok dii palêi iîam, je l'ai donné à mon 
oncle (qui) demeure au village de Ram. 

Hulun, je, moi, serviteur, remplace au Cambodge dahlak, 
que l'on ne rencontre guère qu'en littérature. On peut croire 
que cet usage a lieu par influence du cambodgien, qui emploie 
toujours le mot khnhum, serviteur, moi. 

Gita (p) et ita (k), nous, est assez employé en littérature. 
Exemple : dii nœgar gita kajœûy en notre royaume, vraiment; 
ôrang jiéang chagau gitajiéang haniy ils seront (comme) l'ours 
à miel, et nous serons le miel. 

Hêû (p) et hœû (k), toi, vous, pronom de la deuxième per- 
sonne et des deux nombres, quoique généralement au singulier. 
Exemple : Uàti omng hêû, vous trois. 

Nhu (prononcé gniou), il, ils, elles, lui, eux, son, sa, ses. Ce 
pronom, d'un emploi très général, dont l'équivalent n'existe pas 
en khmêr, n'indique positivement ni supériorité ni infériorité. Il 
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paraît apparenté au malais nha^ ia. Exemple : nhu atong dahlak, 
il me bâtonne; nhu dâp klah mœtai, ils ont évité la mort en se 
cachant (dâp, se cacher); mêk amœûnhu, son père et sa mère; 
nhu hadoh tangin nhu tabéak vœk, il dégagea sa main (littéra- 
lement : il retira main sienne sortant de nouveau); barâu mœng 
klâu. ôrang nhu baa gâp nau nhu jœûy alois les trois hommes 
s'en allèrent de compagnie; pathang nhu ô âœm tapak thong 
nhu vœk o, son mari ne lui disait pas la vérité (âcem tapak, 
parler franchement). 

Nhu s'emploie aussi pour les choses inanimées. Exemple: 
batâu hayâp nan nhu dok dit krêh pabu7ig chœk, celle stèle-là, 
elle est située au milieu du toit du mont (c'est-à-dire sur la 
cime du mont.) 

Nhu répété donne en certains cas plus d'énergie et plus 
d'élégance à la phrase. Exemple : nhu nao nhu jœû, il alla de 
son côté ; nhu atong mœin nhu josû, il frappe lui-même pour 
s'amuser. 

Drêi, corps, moi, toi, lui, nous, vous, eux, mon, ma, son, 
notre, votre, leur, est aussi le pronon réfléchi soi, soi-même. 
Exemple : pagaa drêi, notre palissade ; adat drêi jiéang kumêi, 
la règle à toi qui es femme ; patau lach : radêh drêi mœcluii 
min, le roi dit : nos voitures sont nombreuses ; chêk dii hlâng 
drêi, placer dans notre cœur ; arau drêi, se laver ; pamœtai rvp 
drêi vœk, se tuer, se suicider {rup, ruup, corps); thaa drêi (p), 
sa drêi (k), seul (annamite: mot mlnh). 

A 

Omng, on, les gens, autrui, est le pronom indéterminé. 
Exemple : orang hâtai théam, les gens de bon cœur, les gens 
de bien; lêk dii nœgar ôrang min, tomber dans le royaume 
d'autrui; ô drœk ôrang ô, différent des gens. 

Ôrang est très fréquemment remplacé par les abréviations 
rang ou va, Radinan est une expression composée : eux, ceux 
de là-bas, les ennemis. 

Mœ7iœn§, les uns, les autres, en partie, est le pronom par- 
titif. Exemple : mœnœng nau mœnœng dok, les uns partent, les 
autres restent. 



— 46 — 

En outre, selon l'usage des langues asiatiques, beaucoup de 
termes de parenté sont employés en guise de pronoms posses- 
sifs, tels que kamûon (chdu)^ neveu; tichov (châu)^ petit-lils; 
anœk (con)^ fils; adêi (em)^ frère cadet, sœur cadette; ai (anh)^ 
frère aîné et sœur aînée (chï); muk (bà), grand'mère; ong fông)^ 
grand père; va (bdc)^ oncle paternel aîné; miek (câu)^ oncle 
maternel cadet. Miek va forme une expression composée qui 
indique la parenté en général. Les mots placés entre paren- 
thèses sont les termes correspondants en langue annamite. Nai, 
dame, demoiselle, et chêi, monsieur, sont très usités, surtout en 
littérature, dans les dialogues amoureux. 

Pô, monsieur, monseigneur, sert aussi de oui respectueux. 
Dans ce dernier cas, il est souvent prononcé avec la voyelle 
ouverte po. 

Le pronom interrogatif, employé aussi quelquefois d'une 
manière indéterminée, est théi (p) ou sêi (k), qui, quelqu'un, 
quiconque. Exemple : thong thêi, avec quelqu'un et avec qui ? 
dihu thong thêi à, il n'y a avec personne; oh thêi, nul, personne; 
6 thêi pajéang o, nul ne créa, n'engendra ; lach thêi mœrai, 
disant qui vient? brêi kaa thêi, donner à qui? sêi nao, qui va? 
haha thêi chih y au ni, le bétel, qui l'a préparé ainsi? alaa 
oh thêi patok, ngok ôh thêi atûol, au-dessous nul ne supporte, 
au-dessus nul ne tient suspendu, 

Krung (p), qui, que, lequel, laquelle, où, le temps où, le 
lieu où, naturel, ordinaire, etc., est le pronom relatif, très bien 
déterminé au Binh Thuân. Exemple : bloh nhu dok krak athâu 
krung bœng lathêi nhu mœng harêi dihlâu, puis il reste à épier 
le chien qui avait mangé son riz le jour d'avant (krak, épier) ; 
nan ôrang krung âvâch di kalin, ce sont les gens qui fuient la 
rébellion (kalin, rébellion) ; dont bol krung ngap bruk dii galang, 
tous les miliciens qui travaillent à la citadelle (ngap bruk, 
faire ouvrage, travailler); bloh kiang nau jvak takhok krung 
patau dûon nan^ puis ils voulaient aller essayer le soulier que le 
roi avait trouvé (jvak, fouler aux pieds ; jvak takhok, essayer 
un soulier) ; thaa drêi athâu thaa drêi mœyâu krung al nhu 
brêi kaa nhu, le chien et le chat que son frère lui avait donnés. 



_ 47 — 

Bôh chiêuv krung dahlak dok nan^ bbh hôh vœk thaa bla\i 

ahan krung dahlak mœtham, voyant la natte sur laquelle j'étais 

et voyant la pièce d'étoffe qui me couvrait {aban, étoffe; 
mœtham, se draper). 

Nau tapak danau krung aï thaï ikan, aller droit à la mare 
où le frère prenait les poissons {that, vider Teau ; dans ce cas- 
ci, pour prendre le poisson). 

Dahlak hadar krung mœng kal adêi boa lalhêi, je regrette le 
temps où ma sœur apportait le riz (hadar, se souvenir avec 
une nuance de regret); mœk dômjaluk pangin krung ôrang buh 
ahar nan^ prendre toutes les écuelles et tasses où les gens avaient 
mis les vivres ; dosm abih boh panvâch krung rahah rahep, 
raconter toute l'histoire de ses malheurs ; théam binai hloak 
di krung, plus belle qu'au naturel, plus belle qu'à l'ordinaire. 

Au Cambodge, on rencontre pour pronom relatif kung^ qui 
parait être la corruption de krung, et on rencontre surtout ya 
ou yaa. Exemple : ôrang yaa chakong, les gens qui portent 
(en khmêr : menws dêl sêng). 

Nous avons déjà fait observer que les pronoms personnels, 
ainsi que l'interrogatif , sont également possessifs. Exemple : 
di^âp thëi, les biens de qui? dr&p kâUy mes biens. 

Nous ajouterons que tous les pronoms peuvent être indiffé- 
remment sujet ou régime. Exemple : dahlak atong nhu, je le 
bâtonne; nhu atong dahlak^ il me bâtonne; ôrang krung atong 
dahlak, les gens qui me bâtonnent ; ôrang krung dahlak atong, 
les gens que je bâtonne. 

XIII 

QUALIFICATIFS ET DÉMONSTRATIFS- 

Citons parmi les adjectifs théam (p) ou séam (k), beau, bon, 
bien, jhak laid, méchant, mauvais; prong, grand; ashit ou 
asit, petit; et les couleurs: putih, blanc; juk, hâtant, noir; 
mœréah, bhông, rouge; hajau, vert; kanhik, jaune. 

Bukan, autre (khmêr: titéi). 

Karêi, différent, étrange (khmêr: phséng). 
' Dok karêi, séparé, à l'écart. 
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L'adjectifse place généralement aprèsle mot qualifié. Exemple : 
thang prong, grande maison; athêhputihy cheval blanc. Son rôle 
change lorsqu'il précède le nom. Exemple : drœh kâu, semblable à 
moi; prong shap, braillard (annamite: l&n tiê'ng); asit shap^ 
à voix basse (annamite : nhô tiëng). Il forme alors avec le nom 
qu'il précède une locution adjective qui se placera après le mot 
qualifié. Exemple : ôrang prong shap, homme braillard. 

Les comparatifs rentrent, en chame, dans la catégorie des 
particules que nous verrons plus loin. 

Les superlatifs les plus usités sont : lô ou lôô, beaucoup ; ralô 
ou ralôô, ralô lô, beaucoup; harœh excessif, très; âêi (k) 
excessif, très. Exemple : dam théam harœh, très beau jeune 
homme; dara^ séam lô Aêi, très belle jeune fille; ôrang mai 
ralô lôô, les gens viennent en grand nombre. 

Passons aux démonstratifs : 

Ni ou nii, ce, ces, ci, ceci, ici, correspond au nêh klimer, 
au nây annamite et même au ni des Annamites de Hué. Exemple : 
ôrang ni, cet homme-ci; drap ni, cette chose-ci; mai ni ou 
mai pak ni, viens ici. 

Ni forme des expressions composées telles que : harêi niy 
aujourd'hui; arakni, maintenant, etc., etc. 

Nan, ce, ces, çà, cela, alors, correspond au khmcr nowh, à 
l'annamite âô ou wç. Exemple : thang nan, cette maison. 

Nan, cela ou nan mœng alors, commence fréquemment les 
phrases. Nan ihoh min, cela est vraiment faux ; nan mœng tâl 
hier harêi^ le soir arrivé, au soir (hier, bas ; hier harêi, après 
midi, soleil tombant). 

Déh là, là-bas, autre, cet autre, ces autres, correspond à 
l'annamite kia, au khmêr êtiet. Exemple : thang déh, l'autre 
maison ; ôrang nan atong ôrang déh , cet homme-là frappe cet au tie* 
homme (annamite : ngw&i no dânh ngvr&i Tcia); mœng déh sha 
ni mai, depuis lois, jusqu'à présent ; mœng yang nii tapaa yang 
déh, de ce dieu-ci passant à ce dieu-là, c'est-à-dire invoquant 
tous les dieux les uns après les autres. 

Au Cambodge, ce démonstratif se rencontre sous la forme deh. 
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On peut classer avec les démonstratifs certains mots qui rem- 
placent pour ainsi dire nos articles. 

Par exemple tha ou sa, un, sert souvent d'adjectif numéral. 
Exemple : ihaa ôrang, un homme ou chaque homme (annamite : 
moi ngwH) ; sa asit (k) ou thaa asit (p), un peu (annamite: 
mot chût); sa drëi ou thaa drêi, seul (annamite : mot mïnh); 
thaa hâtai, un foie, un cœur, communauté de sentiments. 

Ja ou jaa, appellatif pour les garçons, équivalent à Ya khmêr. 
Exemple :jaa bariy lui, l'individu ;yaa dam, le jeune, le garçon; 
ja ban ni^ ce garçon-ci ; ja dam ni, ce jeune homme-ci ; ja ban 
na% ce garçon-là; ja dam nan^ ce jeune homme-là. Comparez 
le khmêr : a déng nêh^ a près noh. 

Mu, la fille, appellatif pour les filles, équivalent au mi ou mé 
khmêr. Exemple : mu gêt ni^ mu gêt nan, celte fille-ci, celle 
fille-là. 

L'expression mu gêt paraît agglutinée souvent. 

Au Cambodge, on rencontre aussi tong^ dans tong dvaa, les 
deux. Cette expression doit provenir du khmêr : teang pîr, les 
deux. 

XIV 

LES VERBES. 

Les modes et temps autres que l'indicatif présent sont indi- 
qués, lorsque le sens l'exige, par des mots spéciaux que nous 
verrons successivement. L'indicatif est exprimé naturellement 
par l'absence de ces mots. Exemple : ôrang nao, les gens vont ; 
ôrang nao arak ni, les gens vont maintenant. 

Examinons quelques-uns des verbes les plus usuels. 

Jéaiig on jiéang owjiœng, être, exister, réussir. Exemple: 
jéang patau, être roi ; jéang kumêi, être femme ; mœyah nfiu 
ngap hagêk lijang jéang jœû, quoi qu'il entreprenne, il réussit 
toujours; mœyah kâu ô âœm ô di jiéang o, il est impossible 
que je ne dise ipas;jang ô jéang ô réi^ de même, ne pas réussir; 
ngap habar di jéang traa ô, ne plus savoir comment faire. 
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Huu, avoir, il y a, pouvoir, c'est possible, obtenir est le 
verbe de Taffirmation ; il est employé, comme le ^tr(rc annamite 
ou le ban khmér, pour indiquer Taccomplissement de l'action 
exprimée par un autre verbe. Exemple : huu, il y a; di huu 6, 
il n'y a pas; huu rëi, y a-t-il, ou encore il y a aussi; dii 
nœgar nii huu patao rêi ông ? en ce royaume y a-t-il un roi, 
grand-père? lach huu^ dire qu'il y a; huu min^ il y a vraiment, 
certes. 

Dahlak di huu apvêi d, je n'ai pas de feu ; mœrai thang di 
huu ô, ne pouvoir revenir à la maison; nao huu mœtêh jalan, 
arrivé à mi-roule; dœm huu, pouvoir parler; tak huu rëi? 
lak huu miiiy peut-on couper? on peut couper. 

Mœda, avoir, il y a, est beaucoup plus rare que le précédent, 
auquel il est quelquefois joint. Exemple : lach dahlak mœrai 
mœda huu panvâch min, disant, je viens ayant quelque chose à 
dire; mœda dahlak bôh tha ôrang yuon kiimêi, il y a que j'ai 
vu une femme annamite. 

Mœda, répété, peut se traduire par chaque. Exemple : mœda 
harêi mxBda nhu m^rai pablêi paiêh pak nii^ chaque jour, 
elle vient vendre de la soie ici. 

Dok, rester, demeurer, encore, en train de, indique qu'un 
état existe, qu'une action se fait encore; correspond au nou 
khmêr. Exemple : dok pak ni kaa, reste ici pour le moment ; 
dok dii thang, demeurer à la maison ; dok hujan, il pleut encore; 
dok hudiêup, encore vivant; dok tanêk dalam ging, faisant 
encore cuire le riz à la cuisine (tanêk, tanêk lathëi, faire cuire 
le riz) ; dok ranêh, encore petit. 

HalêVhéû dok ranêk arak ni thang Ivai kaa kâu dok, quant 
à toi tu es encore jeune, actuellement laisse-moi la maison pour 
que je l'habite. 

Dok dit téan, au gré, à la guise. 

Nau, nao, aller indique le mouvement, la transition, le chan- 
gement; il correspond au di annamite, au tou khmér. Exemple : 
nau tvêi, suivre; tvêi nao, suivre; mœk nau, emporter (khmêr 
yok tou); vœk nau, retourner; nau vœk, retourner; mœtai nau, 
mourir (mœtai, mort). 
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Mai ou mcerai, venir. Exemple: mai pak nii^ viens ici; 
mosrai palêi^ venir au village ; mai vœk ou vœk mai, revenir. 

Vœk retourner, de nouveau, derechef indique la répétition 
et correspond au vinh khmêr, au lai annamite, au préfixe re 
du français. Exemple : vœk pak thûor, retourner au ciel ; mœk 
vœk^ reprendre /^mœA: prendre) ; ngap vœk, refaire (ngap, faire); 
krak vœk, se cacher de nouveau; thuu vœk, sec de nouveau; 
lach vœk, répondre; dœm vœk, répondre, répéter. 

Nan nhu nau dœm vœk thong yûon nhu vœk abih, alors ils 
vont tout répéter entre eux annamites. 

Vœk est quelquefois rendu par aussi. Exemple : blôh bôh vœk, 
et voyant aussi. 

Ba, baa, conduire, a par extension des acceptions assez 
larges. Exemple : baa naUj emmener, emporter; baa mai, 
amener, apporter; baa gâp nau, s'en aller ensemble; baa lathêi 
mai kaa dahlak, m'apporter le riz. 

Tvêi, suivre, selon souvent employé comme préposition de 
même que la plupart de ces verbes usuels correspond au tam 
khmêr, au theo annamite. Exemple : tvêi kâu nau, me suivre ; 
nau tvêi kâu, aller à ma suite. 

Tvêi klon (suivre) suivre les traces, marcher sur les pas de. 

Ngap tvêi, faire selon (khmêr: thvœu tam); tvêi téan, au 
gré (littéralement : selon le ventre) ; tvêi hâtai, au gré (selon 
le foie). 

Tâl, atteindre, arriver, arrivé à, à, jusque, lorsque, correspond 
au dâl ou tâl khmêr, au âën annamite. Exemple : di huu thëi 
tâl ô, personne n'a pu atteindre, n'a pu égaler; bloh aï anit 
tâl hêû, puis la pitié du frère aîné s'est étendue jusqu'à toi 
(atteignit toi); tâl harêi, tâl mœlam, arrivé au jour, à la nuit; 
tâl patao Ivich rai, lorsque le roi quitta le trône. 

Truh, pouvoir, accompli, parachevé, au delà, indique, le com- 
plet accomplissement; correspond au qu^ annamite et au râoch 
khmêr. Exemple : nau truh, parti, passé, dépassé (khmêr: ton 
rûoch); galam truh, pouvoir porter sur l'épaule; parah dahlak 
tagôk di truh ô, ne pouvoir me lancer en haut. 



p«itt''ae}^tHffiqàë'>àbiitoVhli«iïrtéW(^ M*'frtî*kîiiiii:ériiîi toiiV 

ti^ès rapproché, de même-^^^ fô'yitt^pG«ÉM^telii-è'f ^^AviA*^.* 
Bxenrpire UMw)liiœng\'m(m\l je^iye^K^fàim';^ kmnjff^tâfy^pi^èÉ^dfkT' 
web; ^wfl3;%;A«(îfeyai^)4outr^^ mi^î^kù^g-l^VM^^ 

l^iirhépe yiBrat\ïriouWifJ«c'-est4-diifeiihnmèr^lôlsil^^ podnt 'ft^eKpiA^ 
rer; béak téan hêû kmdhhi^S r^pihîc&iiff^^k&^^kïWikmttà'^ 
lu as véritablement le dessein, la résolution de me tuer. 

Loch (prononcé lai), dire, disant, est quelquefois explétif. 
Exemple : patau lach radêh drA mœchai min, le roi dit : nos 
voilures sont en n.oi3fth*'ei}{ft^4% lmh)mvpii^'^:4hâu lach kaa nhu 
kiœngnauj sachant qu'elle voulait aller; kaAaa kaa hudieûpnhu 
Ui^Uu{e^k If^cd in*^ I (ps^Mw o,mig»^tf jque;'^ sai femps^ i iaet^sûti iqh'il 

qui est encore usitée), laisser, peitmêl|fttîè/ï c^sb^p a^bàrid^dWitti»'.! 

kaa nhu dok vœkpak nii, permets-lui pvi|ÇQ,litpj}ir|),|iç.^^'e^^^ 

Zapy zâp, zop, il faut, il convient, il est nécpssaire, c'est cela, 
sûïïîk etëirâbnn^'re Mè ^iiiilôrîairfW^^r&^^^^ IriHa^l^r- 
sonnel, et correspond au' trait khfner, ati pKai anftamite, Exemple : 
zap nhu nau, il faut qu il amë; zop hujan, sifoir la pluie; zo;? 
ôrang atong, être bâtonné ^diT'X^'^éii^,' di4èp^bt^ik^^^ 
ni'ftfti/ ipas I eftCQm^A^ffaira ; \iMiik ;rûttp i éii, iiS^^bn > ^àtr^^^àng 
0, un enfant adoptif n'est pas laiioh^iii?et^vld(fang>iâe8(^pâ\^\dà 

,,(;;ifpn^ignpor,^,l^,Vftirbei,^^ja|(^jqï|.,^g^^^ i^içu Exemple ;,t^îf<3^ 
kalin, faire la guerre, se révolter.;;^3a|}-,i;a?ft,.f3iffp,,(ïlp)fpow6»u>\ 

*e 

en trairi de faire; nqa/p huu, pouvoir faire :.wûfap neang. xeusçir, 
a faire,; ngap pruk. lajre de. louvrage, travailler, , , , 

Ainsi que les verbes.,^^^^puv^^,Qnf;î ,(«ç^oA,. .i^ \^^}^^ 
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tamosû Ihang ou UiToœû dalam tliaïuj, cnlrei' dans la maison; 
dvâch lamœû, pénétrer en couranl ; dvâch Uibéak, sorUr en coti- 
raol; labéak dii glai, sorlir des bois. 

Remarquons, pour terminer, que les verbes peuvent être au 
transitif. Exemple: blêi, acheter; pablci, vendre; bréi, don- 
ner, etc., ou intransitils. Kxemple : nau, aller; labéak, sortir; 
lamœû, enlrei'; inœln, s'amuser, etc., etc. 



XV 

LES l'ARTrCULES ADVERUIALES. 

Sous ce titre, nous grouperons les mots qui sont plus spécia- 
lement joints au verbe pour en modifier le sens ou le rôle, soit 
les adverbes proprement dits et les particules imliquant le futur, 
le passé et le mode impératif, et aussi les particules servant à 
l'afQrmation et à la négation. 

Les adverbes n'exigent pas d'observations spéciales. Citons : 

Parmi les adverbes de lieu : 

Ngok, sur, au-dessus; «(«a, sous, au-dessous; dalam, dans, 
dedans, intérieur; langmi, hors, dehors, extérieur; anak (p) ou 
anap (k), devant, en iace; likuk, derrière. 

Parmi les adverbes de temps : 

Kabroi/, hier; paguh, demmn -idilàu ou dihlàu, auparavant; 
hadéi, ensuite ; après, etc., etc. 

Les locutions adverbiales proprement dites sont assez nom- 
breuses. Citons: tiarëi ni, aujourd'hui; arak ni, mainlenanl; 
bien ni, actuellement, etc., etc. 

L'emploi des adverbes ne présente pas de diflicultés; de même 
qu'en français, ils sont placés après le verbe, à moins qu'ils ne 
forment une proposition incidente. Exemple : nhu nau kabroy, 
il est parti hier; page kSu labéak dilîiii, nhu Ivêi hadëi, demain 
matin je sortirai avant, il suivra ensuite. 

S'il est nécessaire d'indiquer le fulur, les Chames emploient 
la préposition shi ou (/« (p) ou hi, si (k), pour, qui correspond 



îiu ning khmer. Exemple: ;«ra A ni kiiu shi ?î,4ïio^ . nipai^taoaq}, Jp 
vais partir; kàu shi tôk ktimêinan, y épouserai cette femiin^.; ;j,/m 
si Imu, il aura; In apati, à tenir, pour tenir; dahlak shi^.baa 
nhn nao dar./^Q le porterai ensevelir; anek jédng nhu dii Imu 
shikiœtKj pataaô, sa vraie fille ne ppurrait épouser l.ç yoi] {a(nék 
jéang, tîls propre; kiœng^ désirer^ épouser), , 

Jœû (p), joA\ k), passdjj tini, indique le passé, Tae^onij^lil^s^V 
ment et correspond au hœy khmer, au rôi annamite, Exeniple : 
nau jœti, parti khmer : toit hœu), , , 

Quelquefois jœù. sert à appuyei:, ^ affirmer. Exemple, ; ta/ptm 
béak blœk blang jœu,Ae lièvre est vraiment bien trompeu\' 
(blœk blanp^ fourbe, trompeur, astucieux). 

, tlœû sert aussi à indiquer le ftUurp^ssé. Exeimple : 'Mi(i imp 
'l{au na^jœA^dam un momeKit je serai parti, . . . i , »; 

Pfl/céti, passé, tînî, donne fen' général plus d'értergllB''iï lU 
phrase. Exemple: dtildak mai pajœ, ]e sùh Vehu. ''' ■" '' 

Bloh. puis, aprèi^, ensuite, alors, qui sert à commencer. Iç^ 
phrases, est fréquemment joint h j^Jf^A pour marquer Iç .pas^ét; 
dans l'expression bloh jœûy qui pprre^pond au rubcfi hœy kbmCji^* 
et au (fà roi ^nnamitp. Exemple : nhp nao blol\ jœûy ij est^b'^çfl 
parti. , ^ . 

Blo\i commençant les phrases aurait du, à la rigueui',.élre 
classé plus loin. Donnons néanmoins quelques exemptes dé oe^ 
emploi : naû dvah 6oh kaym bmng kcia^ bloh mœrai dâr\ aller 
chercher des fruits à manger d'abord, puis venir ensevelir; A/oh 
/) Imu tom anëk rong ô, et n'étant pas réuni à la lille adoptive. 

Bêky donc, placé après le verbe et après les régin^es lorsque 
ceux-ci sont indiqués, marque généralement le mode impératif 
et correspond au choh khmér, au ai annamite. Exemple :'«?(bA) 
nao iluxng héky retourne donc à la maison ! ngap bêk^ fais donc 
(annamite: làm di)\ êv y m nan bêk, appelle donc ainsi ! iiaiôa 
dahlak yau mœug dihlàn bôk^ demoiselle, appe.lez-moi Jorc 
comme auparavant! Ivai kaa adèi boa lailiêi kaa ai bôky laisse^ 
doniî la jeufie sœur porter le riz à son aine! anit ngap dhar bêk! 
-r Dahlak, di nyap dhar a, par pitié, rends-moi service! — 
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Je Hfe i^érid'^ pfas dô' scWieèé. {Dhdr;'h\é)lïtîi\l) iKjap dhdr\ rchifrc 
^èi^vice^i' ' '•'•' '- ''• ''"''■' i '^^ '• ^^^^" ■■ '^■"'' •• ' ' • • • ''•' 

'^^Min, menie/partîcul.e placée à la fin de la phrase, est affirnia- 
,live aussi bien dans la négation (jue dans I aifimjaliQn. Exemple : 
%uu rëi? huù mm, y aA-ili il v à; lach dahlak rhin. disanl 
c'est moi-même; tho\\ rniti, non, non certes; lijang adel nhu dï 
btûH^imbàrô^kachftiiti, et.sbrt cffdél: ne disait riéri non plufe. 

fhoh (p) son (k), non, rien, vide, taux, affirme le neanl, la 
fausseté. Exemple: lach thoh, âive non; nan tfioh ?/tm, ceta est 
fôlW;^ êthiiéy hikikdtMctk ô thuu, tfioh dahlak di ihàn rèi, 
)\iAët^ k\ -d'est Vrai", f ignore également si c'est faux.' ' ' ^ 

Oh (k), ô(p), ne, rie'pas, est une particule négative très usitée, 
\\\\è Ifes'Gharriëà ëfriJ3loieTltidé'frttls manlSrës taVaiitTe vbrbe, après 
le verbe et avant e-t après le vei^bé.' ■Pài'"eiehnrplé,' pbar rfitel: /i 
^y;a.i\a^yQ)}fiepfM pa^, ils ont le.çboix ç^J^re çesexpra^^^siops: 
Oh huUy huu ô Qi ç/p h%\xi ô. Il çst^ î\\ rçmarqujer quQ la voix 
appuie un peu plus sur 1^) final. Exemple : Pamj huu o, ne pas 
ëntetidre; '^ thàii habar, ne savoir comriient; 6 vàf, ne pas oublier; 
Sih' ô'vdr, ne pô il voir dormir; o/i mœàa, il n*y a pas • 6Ji kàh, 
Aè'j'nê pSiS'/tanglinôhUy iln'àpA^ de mains; pàtàû pi>âch ()\ le 
Pôî tiè disait rieii; 6 kdn pvàch héak, je ne dis pas la vérité; 
lakàu mœk o la ô, je demande à en prendre, non beaucoup; 
môèyah kân rî âoam â di jéamj d, il est impossible que je ne dise 
psih; janff jéauff réi- de même, ne pasréiiissir; lijmg dah- 
kbk vh khmlach kahar o, de même je n-osè rien dire; blà\\ âh 
hxi'tom^sbnëkrong ô, et ne me réunissant pas à ma fille adoptivé. 

^ 'Pathang nhù ô dœm tapak Ihong hliii vœk (5, son mari ne 
lui disait pas la vérité; ô kaa, ôh kaa, pas encore, e?t une 
expression trèîS*fréqnente. luxemplG : àrang ôhkaa kiœng brèi 
anœk,km drêi, ils ae v;eulent pas encoro no.u&:d()nner la fille. 

Di, cîn, ne, ne pas, qu'il ne faut' pas confondre avec une 
particule locative de môme fornfie que nous verrons plus loin, 
e'st l'équivalent de o, ôh ; les' deux locutions sorlt indifférem- 
ment usitées. Exemple : di huu ô, dh huu o, il n'y h pas, on 
ne |ieut pas; di bak ô, pas plein; di dhit'&,'^nc pas disparaître; 
dahlak di thâu ô^ je ne saisi pals; di â'œm tabèttkkan' ârhng o, 

4. 
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n'en parler à persbn{ié',^'rff ft/ieii^?iao'i)</acA'rti rife^'^at^^V)S€l^"âlte^ 
'dèn^anden-'ai hagek%' cit û*c^ï v\en;^k iié'-Tâii'^VkîïlJ'tfft'iWéi 



encore pu 'en'ten(|re (pciri(/\ lérttendrè)» '" ' '' '^-"«^1 

Dak, ne, jqç paSk psL plus raçèuiént usitée que rfi' clonl ette 
est réquivalente. Exem{Jle : dak amt, ne pas compatit*; ne pa's 
^ii\tneF;dak'''b')^ë'i'*rqhg''tMu^^ ^pâs* 'faîfe connaître^ auxugyns, 
îenir secret '/Arl^iV donner, pei^th « ^ i^» : :"ijmI/I 

• I ! I" •; I r l'Un!; - 1 1 «' I'» :: •"' »'i ^\ . ' ,. «, ; •. . ■ . , .,^. .jn l'J /. 

Jvai (p), yi^(?t (k) (prononcé dans les deux dialectes a/oae?;/ ne, 
ne pas, est la particule négative qui corrésponci iiu Âo^'*lvHiWë<^, 
ati = lf/î>>ij7'anniirfïîtê'. Exîlltjplë ^;/l^ai''A^fi^' ne pleui^pcis (ailna- 

%ïie ditH(fÙoc !)" '"' ''• '•■'i V^^Mn u^>.l ^\«., \-mA :u . •.!.|nr./-f 



•>iji 



Souvent pour dfoririër plus Idei' force ô\i de grAce â la phrase, 
; Charnes répètent./mt. Exçràpl'ë': 'jikliïtili'IvW rtie"ià 'tiaèi! 



jvet pafig wei! p eçpute pas! jvai ncn hatat jvati ne Soyez 

pas négligent [acii hâtai ^ négligence', iHcuW'(iyV'ytrii^ pmidH^ilài 

hdjvai, tfe 'dis< pas de bêtises; d(jdmàdarjvai4^os^ 

't)arle"tes; garde^toi de parler fortemenl ((dtosw», i?d<*r,v\j)ai:}f^r\,à 

'voix' ba^e);/i;ûfr«feA<ît» lho7^:orangjmi'laJûhéiihhk olki\\ tmtistfib 

'Uaa 'iii^^ml^ gtirdé-t6i '(le-dire* àuxl)genat.cjue\jvai'v>pr4pai'y4v^u 

^•bétd pour' loi ! /iifcA^m Brwigi oxiaMàin ^U^rt^^^a)(^^\\\fii^i(jpû^v 

" OtieïqViefciy}*c^?es^ eWiplôyéH^unc^ttWriêtfe feimpJei^^^tw^- 

' lîve. Èxôràptè l'bik'httdiêp di 7/ik^y^as'nyfij[in\q^ei i-'^po^^e 
ïiinore". ■^''' • \ '"•■'^' ''•<" "*• im" . •'• /A'W'\j '«j};! -nirij ,•.:•! • ■} 






■ '! "•■' ':! ■> ,'!•"!:. ij!' .;• !- ' ' i! 
LES PARTICULES COMPLÉMENTAIRES. 

Sous ce tilrc nou^ rèuniBëéns 'les- pnrlîctfle^ dtoilt rërppfoilse 

' riipporie p'Itîs^ i^pcci^ïenrtcn^, àttx cOoijplénieîîls des^^v^i^bes^ ^soit 

' au î'éginie diiecl oll îndîieet,' '* ^i '^aux ' ^éOm|>lémints èe ' lieu . 

Eu d'âlutres ternies, les pètrtî'clilGa de • ce pànagnapHesoAt surtout 

' des dâlivcs* ël des'IocàtiVes'. '^*o ^\ \'y^"' ^\ ^'^m/z-v. .lif. .:i i.'..»- .i» 

''^^ fieVW'/ pour, pour qù6; afîri^e)îéèrt s\irtoul 5'fôrrtri'ei*^des 
acceptions' aljvérljiales.' ExeinpTô' : Be ' Wwti, '^biii" àvdii^l'l^ôur 



M 

placer); bi huu kaa nhnJç^^^,^^o^;iv (ji^^ euVenfln; boah har, 
bÀ tâl pô dévala, i'icnpiore jusqu'aux çlivinilés! que ma plainte 
ame lusqii aux divini es f\)oah kaf, se plaindre, gemir). 

,.ifB|flnS}:f; bveimni^ bu ilm\\, . faitfjs .yeïijr ,pi^raplcm (en 

khmôr: oi mokoi chhap), nms,yîO,yon^ ^m^fif^i 

àrune des acceptions de oLet te^'i, donner, correspond à l'autre 

'mE*^ ehqpae, *m.isigflUie..q\ielqueibiS/ permettre., po^^^^ 
Exemple : di hrêi rup kaa arang boh ô, ne se laissaiit pa^.jvoir ' 
ay;!f)gfinf;( flafif^k.akhqn t)rêi,kaft rihti IMu kaa^ jç les inroi'nie 
ipo^r ,fju:f/^ sfichenCai^^^ .;.! ' , . . '. ,/^,''* ...'.',• , 

^.,.ira,oii kaa.. à, est je signe du régime inflirect.. En outre, cette 
\ft^r^\cpla très usitée en cbame a encore d'autres acceptions. ^ 

'^' i*^\|)(!wifiows^^(*eS'^c^emptesde kaa, à, sigjbe;44 t^%\v^ iadip<^: 

^athiM'tlim^'inmy(lâé,h'ung ai brêi haoAidithléihy.M cl^wn.jeil, ,Je 

^bhi'aî quelle fMi^ iiîtié m'a donnés; bréi' dr^à^.kafl ,th0,?^vçi 

^^hrétp' Vmiomhg, 'iàonnev des biens à i}uî?;dQnfl3^ des\ ibiônsi .^^x 

' gêflfe' ^' ^pvfylih' jhal^ ' kwtt nhu\ parler mal à^ » iUi, l'ipsuiteri; p^vû^h 

kaa nhu lach^ s'adresser à lui disant ;. pa^ov kaa dahlak^mmli;^' 

,w^ ;i *a<ï, iaithd !mOi^<k,mM'^,h\ PPrtÇPi ^^ nzi, ^a^,, j|e,y^,^,, frpe ; 

Wâl} A|rtw.p^i<îJ&,afi^lJa/vi^^..ka^ ]lifl(;f^nb(u,jp\m j^ç . Jm ^djOnnerfii 

ma plus jeune fille (patôk, donner en mariage); t^réi rup km 

ôrang boh, se montrer aux gens; brêi kaa ôrang thâu.rup nlm 

théam binai, montrer aux j^;is qu'elle est douée de beauté 

(brêi rupy littéralement donner le corps). 

2o Ka ou kaa, d'abqrd, au préalable, un peu, provisoirement. 
5r.Exdipple: viek kmi vmi^r\&A^ni^mh\iiM^^M^Ai^^^^ W P^" •- 

j i/w • Aaa^ { 1 teiô€le«î . rpjçovyi^oir^»^ 

.. à' Hbovdi' m ^t>^l^(mt?i^kang^pagiU^^ fjcpc 

demain matin {paguh mœng page, d^ïjn^in de ]]|op gi^jl;iïi}; 7^i^/^ 

. .fîrçwiç .^» yiffîf .^j(ïr;,/fafl,,,^/ob ;mœmi vcfikhœng tan^œfw ni, 

, . .epiportons enterrer ftet.homrjfte^.pi^is nous reviendrons, manger 
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\^'^}■mi\è'(klfbQa!f^ ûingieûyy maïs); nm^ dvah àoh hdJyni^ hom9\ 
kaa, Wé/h mcôraidar^ allet cllabord chercher des fruits à.m»ngQri^| 
pois venir ensevelir {bo\\ hayàw^ fruits .des arbms); padau. kuràêi\ 
kaa mœyah kuméi uan lan^Jmn kna, iôk ngap momg hudiepy\ 
propose d*abord une énigme à la fille, si cette fille peut la résoudliei 
au prcaJabliÇ, lu la prendras, ppur fcinine (j^arfau, po;5ei;\ . t^ne 
éqigmc; to/*i/., .etqndrQ, développer, rcsoi^drc); mœng ktm \^h 
ynœkaa, alqrs.,, ul(i>rS|geule|Dcn,t; moang hta\mng. boXx kayiffi i\i^ 
kmi^ alors seulemeji^, ou, pourra. ïp^ngcrcçç fruits. ., r ,, 

3^ Avec la négative rî 011 di^ kad dopne rexpression :« pa«v 
encore. Exemple : ôh kad^ hôh d, pias encore vu; di kaa tdl$i^ 
pas encore arrivé; dl kaa hoak n, pas oocore mangé ; ôh kaa^ 
jàamj tmiêh^ \k tbrre n'existait pas encore; nom^flfcJfo kaa Jciengx 
h'éi an^k kuméi, k^a^ drêK ik ne veulenl > p«Si enjcore :n9U8\ 
donflhc^' Iwr.lillei .« ■-" .\ ■^. -. . -.-•! /•. 1 .:■ .■ •.:. • ' .\\ m 

i*^ Ku^on kaa, que, pour que, afin que, Inrduit |a conjonolîott" 
qwe du Aunçais el ^rl aussi ù i^lier. le$ phriises. Exemple ?< 
kiœng kna pâ' khap^ désirant que le Seigneur s'éprenne \khap,^ 
aimer, désirer); kaâa kaa kudiepnhtétkàu loch kaa nhutagi(A\y 
(îraignant que sa femme ne sût qu'il était aveugle ;• âœm kabrpê\ 
pang, dhii afin que monsieur entende ; thàu laoh kaa nhu kiœngl 
sàvoîif' qu'éHe voulait; baa hok kaa nhuthtita^ amener son visage 
pour qu'il le baise [chûm boA;, baiser le Visage); kiœng kaa drœh 
gâp gem, voulant qu'ils soient semblables; mùsk hamk nan katt' 
paiau ieuky prends celte lettre pour que le roi la voie {ietik 
haraky regarder la lettre); hvâch iaa kaa ôrang ngap iniaiy 
de crainte qu'on n'eût fait des maléfices {iniai, maléfices).; nhu 
hvâch kaiaa kaa rimong boBfiig nhu^ il craint que le tigre :ne le» 
dévore [kvâch Aaxty hvâch ka^aa, hvâch\ craindre). i - 

Citons encore comme exemples des acceptions diverses de 
cette particule importante .: patao ûon lioa huu bdla nan^ le fo!^ 
joyeux de la trouvaille de ces défenses {bala^^ défenses d'étéphantjj'j / 
héa kaa nai, pleurer sur la demoiselle; /thu hvâçh kaâaa kaâ^ 
dahlak pvâchjhak kaa nhw, elle craignait que je ne l'insultasse; > 
kau ihCm min kaa hé%ï, je te connais, je sais ce qui le concerne ; 
dahlak akhan brH kaa iih^w tlum kaa, je les ipforme.pour qu/ils 
sacbent au préaLible; Ivai kaa^mugêi ni baa^l^héi kuajmbcm, 
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nm'bêk\\hksè donc (^eltefilte^eî porterie riz à ce garçon-là,. 
per«iel& qiie' celte fille-ci porte le rix à ce gai-çon là; hhh bad 
tiehx>V' moètni kau paiao ieùk kaa^ puis amener la petite fille. 
pOiUi* que le roi la voie un peu (tichov^ tûchov, pe4it-ifils^ petite 

fiflè). . . - ' ■ :,-.', , 

''iPaA!^ â, Vet^s, indique lé lieu: Exemple': pak thang, à la maison ; 
T^àk ïàrtgk'û, au dehors; pia/c nH, ici; paftnmt,' la-bâis; pak ha^ 
têi\ èù? en quel endroit? ftli^porte où, en quelque lieu que ce 
soit, quelque part; ckêU pak ftai^fî; déposer qùëlqtie part; jwf 
ndAJk pablêi pak khlêijvai, gavàez^y&û^ d'aller vendre n-importe 
(ml^pMêi pak mœdhir^ vendre au' palais; bloïvhëû mai pablêi 
pcUêh pak ww, puis tu viens vendre ta soie ici (paiéfe, soie); 
K^mi^îi ^àk labmg vœk, iwenir à la fosse«; kluk étang nmi pah\ 
/onjjrvabândofnnercel'homme au mirador; dok lawaa pak hamiiu^ 
en train de labourer aux rizières {lawa, laoa, labourer); petlûé 
ofmh iai(èffG&y pak ngok ohœk^ planter un chjamp demaifB sur 
le iXipnl {palaa («.rA§f(}^, plattler du maits); bloh^MupakaJdo^g 
is^a/nhamuu^ puis aller à l'angle nord-rest dq ehatnp {ahi<»ng^ 
ang}^, coiri ; i$han\ n'ordrfest^ -^ sanscrit : iç€ina^ ; plk^k oMokpak 
pai, .fcobrner la tête à l'ouest; nao mmn pak aduk mi y aWer se 
divertir, dans l'appartement de la iume {aduk^ chambre); aï 
rimong dpk krak. pak Ukuk thaxig, le. frère, jtigye denieurani 
cî^ché derrière la maison {Ukuk, derrière); ivich zah tabimpak 
haléi ^an hôhMu pak m^i jœk, là où ces chiques de canne à 
sflcrç cesseront sera le lieu où.(tn) me verras (/vicli, cesser; zaA, 
résidu, craché ;^ tabâu^ canne à sucre). 

«Par abréviation et plus ou moins correctement, on rencontre 
dains les deux dialectes: pani, ici, de ce côté-ci; patèeùi, là, de 
ce côté-là; padéh^padihy padœh,. làrbas, de l'autre cô4é. 

•.TaJe (p), tap (k), ou par abriéviation to, à, vers, en. Exemple : 
Mcmg ni^mu iaafmpi d^ci en avant, dorénavant; glân^ tap^ 
voip.à;: te^i, id ;tanaH, là, là'bas; Ivai tak nmi, laisser, 
abandonner là; dok tàk nid jœû, demeurant ici en effet; chêk 
chanêh akari iak danao nan^ laisser le panier de poisson à cette 
mare //3/i04, mettre; chanéh, panier; danao^ danaiiy raare). 

Kûu kiœng nau pak bia Uk tak nœgar yûon^ je veux aller 
vers' la reine (kik au royaume annamite. 
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;à'tieOe'épôqrt6.:'>'l ,"i\>< ù^^ \u«v»iu>v ;.lni't .lii'i.l>.'i|'M» mu >\\ 
,Rf^(''iim?.o'^Pt>jP»lît.f»J?,a3[S^t. .cette „fo^ dtt.0p^^ ^\issix^f 

mf^i'^m^ mM<kPi âi^^st^j^ p?^iiîî^\^ ^ 

.iiWia ■(?%■»'. W<iJ. iiPCêO,;A«^f /(îf'f:)<»/»fAnAi'i SfiïAi^F)f»fiiheW'e.v-.-,^h 

U||[ens\)pl*iaièrpht,,auf,paiy«ij(furônt)\ 4e\aw^«s ;fispqcea; rf(3i^i;rfu 
>'t i«»}»>\aul'gt-ë,;àiia^aide elfiL^littéitideBaânti: a» irejitrç^e)!; tàh'^i 
r>\èJli^^'^^ vbr^i«\danèii-là ilioache; K{»k«iJt]>dt^i'/àI(«oVV i|>.ktat)heiM au 
' ' éè^ ; 'dàhkk' miliîu' '4U- ^ràrt^ ''W&;'fki'> gî«pd«"honte''d89' genfe ; 
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iàu: liniuk\iiii f(ë^^;s\jc-At$ ^l^ie6le-^,:<(i^bti't'iifmUidii d(Mak.\lôô, 
ils me détestent fort; ganong dii nhu, furieux conir^^ Ijur; 
/(HF^Mf^i j)fi^wing ^^hçl, ^lfe,,|Çfj/.ep()^_ pai;,J.cs oVàùct^; ^ifng 

-iih\¥'>^smhh^^i^P\'9}\<^^^<^ M '^f'?» M'^.iPi^^p?;..^^. réponse,; 

lemenl : tomber s^^\^\»j^l^^m\^.di;i,lfl^^|^g^(fr,^nf^ ,/fMU p<i,tatt r^i 
ôngf.en ce ii'ojayme, j a-tjil un roi,. grand-père ?'.toh iea dit ■ 
'^aiii,' vèrsérl'eàii dahé'ïà baignoire ;'6lJ)h Aiiu'àtk'jiiiTi^d'k pkun, 
'^puis.il''rii()nta"iiii;r V'àriîr^{jphufi ^'ÙàncV; nfiù âM hèinâ'dii'àlâu 



s'agenouiller)*-/ âjt)aA^n^ïtrfu 'tûh^in\\k lènlr 'j[Jk/lta 'fïi^îii'; 'iï)a^^^^^ 

'liarôè^^'ijii'étK^ A Hiï reûtf'^dè' certè^^ t%cHé">to«,- tàiii; ^he); 

'lë'y'dis'^^if^ca patA lé''lïéré; bhh'tifnôhgiim fiRi? ^telir,;pUi*'1e 
'life^-e^ttitH^^^^ MubXêi atkèk'An dii 

%ÂW^W?i;''j'âi^ acheté ce cheval-ci dè^^ CfethohMttë^là'i* ma?rfâ?/i 
(W^'^'âin tagô]^\'sé A^eilhvi^ se levei"; dahlàk 'chiép atahdr nhu, 
'^fà[toé[^t6\d'6ii*e vàinfîri par hii; faVoue être ^^àirtcu par {ui; ohiik 
H'àf^h dii ïaré^ilil tkotik harahéii iangin, pa'^feèr' lu bague * ta 
\^tiiA/dîdr\kbùgue delà! nfrairt; po^kub'dv tàbéaU, dïi\)àr i\dithev 
'Ife'^'btffllfe; lès' fâîffe *s6nir du parc *(p«h; oritffr; «Jâohè*''); 
'4hë^MhiTk ftémk'dii rfaAtot, il "m^a éi^jimnlé-dé tavgeht 
^'(^/ïfMi;'érrliirtinlèi* à' tÛne^*gra[ci'éiix)V fea^/'oatt^ ctefrtofc xîdfe 'jmirfMk 
'^ W: 'kfhi\\ pài^êe 'que f àF éîîigé' dé ' rài^géiit de fui ; &ran^'dâpàii 
'%/W<!!'Wgiehè' se eaéh^ntdfeîtii; harëi \adit tabéak.dii ^œtxi, 
['\^ ]^\iv du sbieîif ésl' Sorti -de FœilC c-eât^-dire^ Je dimaiiciie 
^^haquît de 'Pidrfl; kk^^dU Idan, exiler le troi&i kloMidii dpk 
\Niiîp^' /îrdn^i 5 étïtéï? dîôtn© ^uxîgkgels des;^ehs';;,'lfoh!rf^'iv\w;^fc 
Hn/ztt.{À/oWjj 7/At»v^évifcèhqlie.sa .mère la Abatte jjirftVt/^lv di^le^^ /), 
; Je» p^r le», ne. Sont. ipa3. évitées .(^Aifc,rpgj\dr\^)Si,MV9Pii^ffrJ^î* ; ft«^^* 
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dit dahlak, vous avez changé d^ sêntifrtemis à mon égard {kdf'êi' 
hetiav, dîssentimeoijî iÔk dii, seulewiteiïl; dahlak'di huwhhh^ 
fihuy tok di ai akkak dahhctk' tsœkminy je ne Tai paTs vUe/ 
sôulenienl; la sœur aînée m'a prévenu. Dôm'dii, m tnive <ftië;,^ 
eslune locution fréqu^(0 équivalente i.aUé^A^» 1^ tdes Ktimérs^* 
(dàm dii dok, chêh tê non). iEelempiIe': Dùmdi nuo,' ^Whv'Mm^ 
cesse ; dom di kamrav, ne faîrev ^ue '^géroir i dèm dii^' dMi ^^hM} 
pleurer sans cesse; dêm dii dok dum€mi regretter sans* cèë^è\ 
dôm dii dok chang nhu^ ne faire que l'attendre. .^ ;* / i - •!! » 

Enfin d)i\ seul ouijoint; aux .mots hloak^ hœn^ tàpaa ^sertlà 
exprimer le comparatif de sup^riprité et même le superlijLlif. 
Exemple: bol nhu ralôô' dit J)ol pçitfto, ^cs> soldats (étaient) pl,i|s 
nombreux que ceux du roi ;^apaa di ai nhu, mieux que son 
frère?; "pron^ ïiUpmïcf; ll^ês "grîtrid , * 'ékc^iisîVéhlent grand; %œn 
dii hœn^blcmk^dii hfP«*> JSfft .e,t plps, .de ipl,iA^ e^ plus, 

.On tinouvè qnelquéçHuneJ des 'aceeption<â< 4eî dii <i^ns les • 
exemples suivanf^*:" ■•: !■■ •■■;''• '< -'• '••'' ' '" '"'•'' '"•"' 

,ttji^n(i^u,4iinl€uii,dii/tr%ih4^^ ^e pQuvait, plns.rtescieï^<Jre 
{f^ufiJUuiy aller, ,eft ba^);./u*WÂi a** rimong^ kmng^ngaf^ h(^r.é\is 
gmk.fuf^ iUi ku\{ ,<raax.^,v q^apla^. frè^e.vligre^ âlpe.pouvajti! 
plus rieï:^. .cpniUre c^ , vautoiuç ;i rfi^', kuu^ ithàu \kaa^ kaifm. imjh i(a«^ v 
kéak dii gâp bloh mœnhiim ô, ignorât .qiiij^ iQe$iiavt)ï:e$ijiSO(j 
frottaient l'un contre l'autre et produisaient un son {tnakénk, 
frottement, gnnnementL . , . 

: . . ^ ^ ../,.. ,\ •.'.; .'..•! . . ; 1.. i ' . ';•.' '.î'>'. 

XVII . , : 

' i£a PARTICULES CONJONCTIVES ET COMPARATIVES; 

t I t 

Nous plaçons dans le même paragraphe les particules iqui i 
réunissent les noms et celles qui servent à exprimer les rapports 
de comparaison. 

Thong (p), so7ig (k), et, avec, à, se placé aUssî souvent entre 
le verbe et son régime. Exemple: rœkihong itéa, Therbe et Teaii ; 
hujmh'Uwng rabuky pluie' e* tempête; aï mœihaw thong adèi;\\ 
l'aîné se disputas avec le» cadet ; th^nggâpi em^emUey mcrtuelle* ^^ 
mesklLyUhu dœm ih(mg\gâp nh\t^ A%^ se\dirent mutuellement; 
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hlçhpag^tfmngigiap], ipiûfc il }e$: .compara mutuelterïj6nt;,4aA- 
lAkjïmr^iukh(jifn\\thmg{iP4^jmk,.)^^ suis déjà vanU'^i!rfopmep\ 
Votre ^ejgwetirieî; Càam ihôngs Ofmm ijak gâp «i/i^V Chaxnçs^ et. 
Chaipô$:ptprto<it;plain,i^\$n jusltce les uns contre! 1$$ mtre^iyàk^ 
a<îGqser/j sei. plaindre en justice; y^k gâp^ p'9àcus&L' laaîut^.ftlle'-^ 
rofÇïit);^^ tl^ang kumêi nmi^ couchdr avec dette fèïnpi^.;j?t4</fca^^ 
nku :âmn^\tap(ik thong nÀW:iî«/ç» i4i^ Isa» mari \ne\ lui \dtt fpt&^^a; 
vétrité.;) bl^h nhu rnœnhumihotigÀMhu^mé^êv^pm^Q^ 
elle- se baigna. . .'• . i -.-u^. r.,.\ %'\ \:\^ -, >\' .v, -y^j \\'^> ■>/.-^ 

(-.Dans ce 'dôrnier'exèmple,JAongf/seï t'a relier dmx JDrhragèsj 

Thong est (quelquefois e\p\K\t^^xemi^\é:hdjiéa7iglhon(j nhul 
pw^ih, c est pourquoi elle pst bfanche. , 

^^^1^ C?ifll^orig^,.<?a ,reDÇQ;ifre|,g|i^jii^fpis..^^^ i^Qi(ç,^^S^v, . ,1 

Thu, et; aVete, paraît Spédà'I iù dikleck dil ffitth^^hiiâii et èert- ' 
exelusrvielQDônl à relier :idqux.iioHtâk Exemple r/^nngf ^)^ 'f»îe«/i^' ie 
monsieur et la dame; le grand-père et la grand^mèneu " ;i'i ./ 1 

'^Nfmi, et, aviec, feéi^taUssià Relier iJéùx lionrà) Exmïpicf : làÉêi 
iigh^i Icmtiâi, dûùi%^ hommes - et' fbrttmés^'gal^çôiis et 

filles; diitîiûh nan pataongistn'patùofanàm gê]^, bol ngan "bot: 
ranahî (fâ/prëi, en céUe année Vois^et i^ôîsyaimérôht; pleliplès ëi ! 
peuples s'fliiirtôroM; aussi." ' ' '* '"' '' • ' •" 

H est a remarquer que les tit)is conjonctives ihmg^ tfiu, ngan 
sont souvent supprimées. Exemple : harëi moàam^ jour et nuit, 
le jour et la nuit; lakêi kumêi dam daraa^ hommes et femmes, 
garçons et filles. 

Sa (k) et sha (p), et, avec^ qui *paraîl devoir letre distingué de 
sa (k) ou tha (p), un. Exemple : adêi sha aï, le cadet et l'aîné, 
le^'frères.^ • " = " ' .•■.'' - •""•■' •• ■ - '• ■ -^ •• = » ■ ■ '■"< 

Al s« nai, 1 amant et la maîtresse. 

Passons aux comp^iratives : ' , 

Yàùl coraïna; indique unô oompairaisoln d'égalités Bxenapleri 
yâîi'nii^ yâu wn, comme ceci, oomime bel^, àinfei, ainsi^anc; '^ 
yCm kCm, comme moi ; ym g&p, ifiareii; de môme .(khiuèr.: 1 
damh keuéa); kahlomym n(m, puisqu'il pn ôât ainsi; Am/çi/fli4. 



■^ m ~ 



^M'Tàk '«)r A(7^/>.ilbr8\'t^om^CrVtteatôb MA;->i/Z>fii»I nèu'j>iii\y\ avait 




; au .est aussi ime 
parlicufe . 

(^^\ ff>^?.h>/iï»ft* mW^'WA JB»in?flof}p8/ ffla«>?j ii'?&H?î' l^P/.fe?f » 
■t4H4r<ih .^i,ifi.iSWiP ,ti^é,si%l.ig[ué :en iflofl, çiçrp^'i (^f»^, ff^i^Jp, 

\.^ns\tplàiïfcêrpt)l.au .pî^y^i^Cfurent)', de^twlfts ;espè|ces; rfp|,, rf« 
/<'^»,^^aulg^ë,;à.i1a.:gaUe de.:^Iitléiraleaa£inti: a»iiyelsiti:^t4e)t) tÀb^i 
.<^iiAM)i''i^,'t>vbr'^i«\danfe<i4à iB(Nirche;i'akMii])dt^i'/à}iifa¥^v nittociaeiM au 
"lèèiri ; *dlrtWklà'^«%tîteWKlorAn^'y(î^;'j'âr'' grand»' 'honte-^ ; 
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ils me détestent fort; ganong dii nhuy furieux conli:^: l^f.; 
■mP^Mi'' ïmV^^jfh¥: ^Pm^JP^^P^^. Wvl!^^: officier^ ;,J^vnflf 

-^^*li^«%mMAî^W^ W^^ f^)?) W'^.iP^^n^.nde ..réponse; 

lement: tomber sii^;,.l;i^ij^çpae\;^4if^^^^^^^^ |/p*^:iX^^«^ ?:^"^ 

Ô7ia?,en ce ij'ojayme* .y a-tril un rpi,. grand-père?' iwh iéa dit 

^|lîii,'Ver^èri'(èati dans ïà bai^iïôire ;' blo\i %iiu 'àik 'diïngbl pmn^ 

puis.il'riidnta iiur ï^arbref (W/m^, ti^onc); n^i'èi ât>k hàèfi!^ ' dit ' àlàh 




''illMï'9^ ^ 'rVé'K/ i»o£énù par^ lé^' herbÔsV'tfM* afeW «foï nlrnwt|^, 



'tl^'e\ftit Vairtèu jpàfr' lèf vâutoiir; rfAAM ftt/'W bîéi alkkh^Ui dit 
%AVèi^W7i; j'ai 'acheté ce cheval-ci dé' Cet hotttttttPlà'î- /na?rfi!p/i 
(^(K^^tli %ofc/sé r^Ve^lïé^^^^ se lever; dahlàk-chièp alahdi nhu, 
'*fàftcé(^t6\ d'être Vaincu par lui, j'aVoue être Vàiricu par lui; ohuk 
H'à^h'dÙ tan^iit^'lhtÀÉk kdrah'dn 'iangiit, paéfefer; lU bague à ta 
';riiàiri,'ôt(»r là bague dè^ïà' mairi; pœh^kubav tô6é($ti. rf#Wr;ïùèher 
'M*birfllêfs; lès Mth * sortir du parc ^{pcèlf) otitfir,: Uâohèi^); 
'ilhé^^àntiiïk ^'atédk'dii daftlfà^ilm^a eftipmnté dér targeVit 

^ W^kM'.l pât-fcfe 'que JW éîligé' dei'àf*gérit de liii; i^fl/i^^dègr dn 
^^Wii'M'géhs' se eâéh'éiïï'dfe îtii-; hafëi adittabéàk\d\i ^œtxi, 
"\)d ]'à\xv du sbieiï est sorti 'deftellC c'eât^-dire' Je. dimahche 
^^hacjull de Forfl; kleài^d'it Idan, éviter le froid; k&tW irfw rfpfc 
^vÀpp<îrh ^mngr^îérrter dlôlrei aux. gages deRAgehs'.;,lteh!.rf^ïv'.w^^k 
\mhu'.aton^ ??At»v^évifcèhqlie.«a .mère Ja Alatt0j;!(/i: t/f^lv di,^oMk ^\ 
4â8 pertes^. ne. ^ontspagjéviléeâ.(^/â^Aifc',rpçpd^^ li^çi^ifti 



dit dahlaky vcni^-avez changé «d^ yhtiffleinl^i à.itmn'^ëgard (tc^J^^' 
hkHm^y dissentimèïi't)î Sk- dil, àeuleirhfeiïA; àaklak'di fimù^^hhh^ 
fihu^ tâk di ai ahkaà \dahidk^ vç^'minyjd ne'^Pai! :j^s vile/ 
sjaWe.ment la sœur i\lné&^m'a\)vMbn\i.'^Bâmdii, neîfâjré'^r^dj^ 
esti'UH'é locution fréquept^ Âquiv.aleritôiati ^;Al%>*^^ ides Ktiméi's^' 
{4âmdii dok, chèh tënûu}^ '^m\^^K Dhhii>'di \nm>i'^ â\)^v^Mm^ 
cesse; dâm di kamrav, m ïmei\^uB<'^mi\^ydSm'dii^^éM{^ 
pleurer sians ce3se; dâm dii do^iimncmi regretter sari^» céel^êV 
dont dii dok chang nhu^ ne faire que Tattendre. -^ ''/'•' ''"■ ''i'» 

Enfin «R»^ seul) OU] i;joiât;ai3x mots bloak^ hœn^ tàpaa mri\ k 
exprimer le comparatif de supériorité et même le superlarlif. 
Lxemple: bol nhu raloo dit hol paido, ses soldats (étaient) puis 
nombreux que ceux du roi ; tapaa dt ai nhu, mieux que son 
{rèvë\frdn^ OU 'pmïg'^' i^.^^ ^tMâ ; ' fekéèliisiVéVrtent grand ;' hœn 

•On vtirouvè qnelqubçHUfieJ j(lc«<;<aceeptioRiâl dei'ditfhid^ns'lej^ • 
exemples siiivaafÉ^:"":; ;.l î'i .'M'i.; '•! .-■, »i ,.'«!',.ii» r.i i-» !'':<i;M",,i 

, JS,h^mH,4iiï^lm4ii/trM\iA^^ ce p^imvait, pJnsjleçoeiif^re 
{mu fuifmy alleç; ,^ft l^a^) ; MUi Mi ritming kiimg ^ngap k^r^ 4i^\ . 
gX.(»Ji,fl^ iÙi hm f<m^x>^,v,quaîHAU\Jrèiye.\tigi^e^ ,Ur,TieApouvaitii 
plus ri^nMCpnîU^e q^jvaxitpimj '^(lii(hWs\th(H Mif'ika^m^f^jiutm'^^ 
kéak dii gâp bloh mœnhiim o, ignorant :,q!iiV^nMÇCi$!lHi?J>re}î|iSQi| 
frottaient Tun contre Pautre et. produisaient un son itJiqkéOik, 
frottement, grincement). . , , . 

!,{•■• ; . . > /\'. V .A ■ .-.'■; ',,'1 ■■ .'•.•■ l'ù. "•:■.•'<.■' !ii<i;. 

. , " . • ; , ' . ■ , • ' i \ ■ ,\^\\ ^^\^^^ -'■• A •.'.'.'• ' ;!■■<■ ■' ' '.}•■?!'■ ■ .1 

XVII ■'.! V. ... ': 

.i- ; JiES PARTICULES CONJONCTIVES rET COftlPAHATlVESl ' ' 

' i ( I < , . , •• : . 1 ' . ! I • . I 1 ■ » •• '" \ , ' , 

Nous plaçons dans le même paragraphe les particuI^^ .quii 
réunissent les noms et celles qui servent à exprimei; les rappoij'ts 
de comparaison. 

Thong (?), song (k), et, avec, à, se place aiissî' souvent entre 
le verbe et'son réginie. Exemple: rœkihong iéa; Therbe et Tean ; 
h%ijmh4hong>rabuky pluie' eh lempèto; ai mœthaw lhmg'ûdëi;\\ 
Taîné se disputai avec \^^t9À^i\tMong gfap;' ensemble, mi*tuelie*v 
m&B^Vy\nku dcem ^thongVgâp n/tf^ib se vdrreilt nfiutuellemènt; 






bjtçhpayit^ thmfi^ ffap^ pwiS it les :»cômpara mutuellenjôntî 4aA- 
l(!{k\irmmiuhhan.\thong(P4^^j(Bikyie suis déjà venu îôfopBttep\ 
Votre ^Seigfteu lie; Gham ihùng^ OImm yak gâp M/m>lCbàmes^èt 
Chaip06$:pqttQiit.plaiai^v^n jusliee les uns contreles atitii^s(ij^^/p^ 
a<îcqfieï/i sei. plaindre en justice; x^f/^k gr^p, ' s'aiiîciiaèip laîutttelle-' 
rmxA)\\^^ tfiong kumêi nmi, eouchâr avec ceiiù: (km fù^; pat fim)^ 
nimô^Yi^stapak thong nhuA\^kAi\mïk oiapî^n^. lui ^dtèpas^k 
vérité;) bhh nhu mœnhum ih(ntg.\nh^ méinêvipvih fille buti dt, 
elle- se baigna. ." 'i ;,^, ^ .-..i •,•■ \v.\. .u' A, ' ^ W^^ '..-« 

j. Dans ce 'dernier exemple, thang^ s&V à^' v^liev deux phrasés;! 

Thong est quelquefois explétif!, ^\cmf^é yhdjîéang Ihong nhn 
pti^ih, c*est' pourquoi elle pst blanche. ' ', 

^^J^v^ C^nfihodgçi,.<;>ft ^renoonfre. q^i^u^pi^./fou^ j^qi^j: ,th^g<,^ , i 

TAit, et; aVelc; paraît Spééi^ ktx dîiilectè dii BÎtihThliân et sert- ' 
exclusrvie^ônt à relier deux noimi Ëxeinf)lGj; «mgr tim nmk^'\Q 
monsieur et la dame; le grand-père et la grandlmèrie; ^ .iîii/ » 

'N^i, et, av'ec, Sert aussi à relier déiix riom^rExéïntile : îtt^(?i 
iigm imn^ëi^ dam %gûr^^ et 

filles; diithuii nan'pûtaongmvpaiûotmam ^âp, b^ol npmi dot. 
mnflhi //««ri^t, én'céUe année A)îS'et !*oîs S^aimerô pleliplès èl ! 
peuples s'aimerohtiauissi.' 



'* . .\ 



Il est a remarquer que les tit)is conjonctives thong ^ ifiu, ngcin 
sont souvent supprimées. Exemple : harêi mœlam, jour et nuit, 
le jour et la nuit; lakêi kumêi dam daraa^ hommes et femmes, 
garçons et filles. 

Sa (k) et sha (p), et, avec, qui 'paraît devoir iôtre distingué de 
sa (k) ou tlia (p), un. Exemple : adêi sha aï, le cadet et l'aîné, 
le«=ft:ères. • ' ; ■■' "' ■ ' ■ -' ' -•'' •' » '• - •• • « •■ • 

• 1 ' , ■ ( ' ' . ■ •'■■ri' 

Al sa naiy l'amant et la maîtresse. 

Passons aux comparatives : ' , 

YâU^ comme; indique une oorapMaisotn d'égalités Exemple ri 
ydiinity gàu nan^ comme ceci^ loamime bel^, ainsi, ainsi ylonç; ^ 
y au km, comme moi \ yau gâp, îflareH, de môme .(khmêi'.c I 
dancih kméa); kahhm ym ?»dm, ^ puisqu'il ^en éàt mviû';ëéak u^u 



.' > . I 
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nan Pô? béak yàu nii jœû, esl-ce vrai comme cela, Seigneur? 
c'est vrai ainsi; san yàu arakbuk (k), fin comme des cheveux. 

; I . • 

On rencenlre aussi, par ahrévialion : ?/«;u', yanan, ainsi. 

Bœ, dœu ,(el., au Cambodge, qu(ilqueiois (h\ dov), égal, sem- 
blable, pareil, gros comme. Exemple : dœ gâp\ semblables, pareilsi • 

Le comparatif qe superiorife.e^l, exprime au moyen desMocu- 

,\y\\\ \.^\ ^K .M '.u M. ; »;ir:} um-ij liT) Il ,^^^^\\ su^iT^ A-^n'uv \\\\\v ; iom 

. .tion? qui suiventM . \. \ i • >i i> i ,1 1 , 

ôrang nan, cet homme-ei(fi3t p|nJ*)J#pajVîqHe^/E^jbqi^mfl7l4.},fM'(»|V* 
binai hloak.dii knmg, plus. belle qu'au, nâturej; hloak di hlonky 
tant et ûlus, de plu^ en'phis. \. . ■ , , .., 

plus qu'un véritable frère) ; Iiœn di hœn, tailfv.el. v}y%i |)p>i?),4s 

en plus. .... 
. •• ii'fUi '/i'.'I/jImJ .v.w.a .\,,,\, ..iil'i..Li-i..'l .;.<iuI,-.;l .'.■■<'\\\'\ 

•rfuflfttA f5rf/^/j[,,pli^^^ lo^us l^es hommes -.^/pto/uw^^^^ 

JrfA; /apoa dii kdu! commènf, tiJ voudrais. être plus lin que moi! 



particule «i/y, page 60.) Exemple . seam ait prancj, pIuS beau 

qu'eux ; gf/on// dw|)Aûw'^aj/rfitVplds haut qi!iél\'i^ 'bièr^i)i'J!idga 

'i^Aa^,I<plui»''bas*iqae<>là f'p^iiBHade'^âeJa.imaiâCNl ; or^nillf^&i^m^'t 

^^foVnÂTe^Jin'i^ni; »toft<^v>lfi^dna;Di6'âst>gh»s ialbie(t{ueil!'ibo.»inle ; 

Labêhy et plus, correspond au plai k^mêr.^^ 'Exemple t'AÎtlff/ 
,Ww^ teèéA,\trQis.,ans,p|.{ktVia, plijis.dQ,^ois ai^ni; • . [ 

( ■>< 6a*pêiifi! aidssi' àm:.^^taèèh''di ktiktyth^n y>ffia^ jde trois /ans. 
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. xyiii ; 

ï , , . LES PARTICULES QUA^^TITATJVES. 
-mo< Jn'^') ,v'\^'î< f^"» -i(«l:>ii))i'.:',) /oT";.lJ::r.J iir, ,]•)) y\r\\ ^'^U 

dréi dôm ôrang nan, tous \^!^'^s^^pr^i^Af^ôxf^\^^,^ 
naii.pathdu patait vœk, ces gepa-là. retournèrent informer le 
roi ; nhu pvacfi aom tiarv, il dit tout cela ; dom nan ma nav, 
alors, la reine alla; bôh dôm chanêli thoh^ eue vit son 'panier 

Nous avons deià vu (particule dit) me ' I expression dom, du 
OU dom dit dok signifie sans cesse, ne faire que. Exemple: 
iiôé âîHaul'lm^'^^^^^ ifiie0i\ tëuer 







expédia. des, letlrçs en, tous pays, enUouè Uwaufties. 

lî rs\\\) ml ;>ïji(j :)ii') >iii;i!»ri(>/ m ^liorntiio) \\s\\\ s\'^ ))\\uv\ •A\.\ 




V^uijiéil]()\totis, fii}^ifini,(;btitièDèi»enk^(fi itoutiidouuËTBSxliplçyçui^Alti 
; '(k^piiih»]\pon^'Aéi eoif^s|>^toQtesiiiâs;|^e^taile2^;v«j(Yb\Urwiv<^ôt/^ 

tous partis; abih prén, à bout de forces (annamiteiAftf aÛQ: 

Fom, enviroWi' à'^'iifeii'l'irt^fej mh^^l&i^^'ym^HiM^ri^ kàtM, 
.-'^ttvimiiciiiq ^\Êf^,}\yim\itàdki ')Aé/c\\kt\<)^;,^)6nvitoA)(lAj^igq)eur) 
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tfun bambou; putmi Umkff'kifi^éi ffmn nàn yoni âiml%llàH^ 
le roi avait cpousé celte fdmmCî'âmiftraite»(U^disy'értviri)rî'dbUii 
mùh\\\'yom dov limœii (k), à peu prfes db^lâ grèssetlr' d^Wh 
éléphant; pagap yom, environ, peut-être •(pajtt/)/cotepàfdry| 
ptiqcLjp yom nfi^ Jipii^ng patmi^ta\ c(aA)<i/{^,.peMt-eitre veufpût-ils 

^ ^sf^ànff {V)y^mbt qàivpàmît ehîï^rUrtlèù l^nnâirtîtô, à peii près') 
pouvoirv det'W'capAdté déV' lîeild&ht/ peHdâh't la durée' de: 
VjimRfl^t-dunîg'ilka'rbiUdi^^^ Wôfs' V' dang ihalï 

{m'ëi\ d(mjg thmMàUt4rt,'tbùi m^jlotiv^^^^ uÂc'nuit. 

. '^ok, particule lîrpitàtiyç, signifie : ,3eu{emeqt^ înf,.qif|e; maii^, 
pour, pour que, Afin que;, correspond aiu (^khmpr. (TCfesiunilic 
aussi ; recevQir,. ejpouserj.. Exemple ;,j|//ai^(/jjp.a6p?i,f^fc^(^^ (/'-'(^t, 
fte {garder que trois chevrfes; W/n^i 7ian ma^bqh ték tliça, boh, 
cet arbre ne produit qu,un truit; /am |/;ofc dpua tfmiM, rjiffffh^ 
il riS'a qùe'ileùx charrettes; rfofc lôk ttmabulantrmmm.mo^^ 
jœu, encore un mois seulement 6t (tu), seras i mort; pk^fl^^i^ 
mais, seulement; dahlak dit htm bob nhu tôk dii ai akhan 
dahlak *wbK; j0^»ne 'l'ai '|)âs vue; ^^eHlemenl Va sœur afîiièefWi'a 
Çréve|iiij tôkthéam^ pp\ir, ,çtij'e t)ie(n, l^p^u^ afin, que ce ^ojt/bifn, 
he^u; nh^ 4œm {çr tfffin^ h'i^d.iêp nhUfjQk A^w^ji^p .n/iw.irriasj/iorn, 
nliu, il mentait avec sa fcnime p.pp.r qvi,^ s£| fènwc le vant^ls^ 
tôk hudiep di thâu jvai, afin que l'épouse ignore ; al tapay brêi 
sharanai nan kaa dahlak ayuk bêk tôk klah dii dahlak hœng 
ai tapay^ frère lièvre donne-moi cette flûte que j'en joue, afin 
que tu évites d'être mangé par 'moi {àyuk slmranai, souffler, 
jouer de la flûte; ayuk slfâng^ sonner de la trompette). 

Afœng, particule très usitée que nous joignons aux quantita- 
tiveq, car elle sert souvent à exprimer une mèS\îirô de leÉfips bu 
diespace; correspond à la- fois arux Tnéts khmérs ampi eft tdup, 
Mmng signifie : de^ deptais, alors, seulement, lorsque. Exemple : 

..1. "l, ' . • ■ 1 ! ' , ' I ■ ., . ■ 

1° Trun mœng ngok kay au, dosccnAvc de sur l'arbre ;.mœ;î^, 
halêi^ d'où? mœng ngok^ de dessus; mœng pagéé^ depuis ICj 
matin ; hudum thun mœng àii, depuis combien d'années? mœng 
dèH' tani inai, depuis ce temps jusqu'à présent, depuis ce lieu 
jùsqu'ièi; irto^ngf dcrtoni fé^H, dù fond du' cœur, au fond du 



puisqu'il en est ainsi; AaA&tiwitMbfc^9âH<fkm,'p'uM<e[>>41J0;iledtnii 

Au Cambodge, on rf^fwalmpmkvka^»fn^'.psia:ei(pM\^ poisqoe^i 

pourquoi? ,,, .■,iii,,i',;,i-,i,iii 

Yah, si, dans le cas où, puisque, quant à, est souvent explétif 
au commencement des phrases .;^empie ; yah yâu nan, s'il en 
est ainsi ; yah mœng ni tâl hadéi, si dorénavant ; mh naî hachoa 
iijang hea rei, quant a I ainee, elle pleurait aussi \kachoa, aîné); 

iiiUtpj/DhVjsij d^nailei ctSitih; qiitàitlj^,iqu(u)ïl,'âqtt)iv«fit^aiAippâ^ 
c^iftiBt.pat <de,f»âa^e\wui(eitt eHglétif;'lindMfN4nA{6iiBf)ile^^ 
lç«Qfii)jjtencé«|erit't^'iimq'plioape. f^epApte: MàÛifteVçta»*ffi^ 
^«»yA^>^te^^lj/;art!^!Âl<^«l^:di&1ntlj.|u<n|aK'pas^d'04Olt^inWquaQ'l^ 

nnu, si Ihipâi'^iet.ilaimôre^niwiveHti.'U'^M-^renqj^n^jieipi^fc 

Qitft#Ùjelle,(((ti-4enaiti4ft rjfti,.,,,,, ;i.:nii; '1^., n-, li'^, ,i.-.7b no ..i».*î 
olAu^Qa)nbbd^yomMn(iiM!tti«p6»i:'»jiBtAo^ri>/aus^,«te^ên)eji 
équivalent au /radoi khmêr. Enbnipïe i ■p«»-Jt(m|p«n,«i«)i/)ijuBi 

ûl^n^(p),-J^«^^-!(p)^i>ause(j-ég»)ein6h^ud« imên^iidfcceftiplei:"' 
H)i(«*ï^ flijift^^|*feMa rtBè, éf^atament àiieât^ dfe eaiilaitureViilf^aw^ 

i«énidWÉj;(tttAifj»^lft9j(if*ft!jj(mjôfotftu»','|Tfit^hf(ft/b*\(ï^ 
kuu, disant: lu n'as pas -4e' mains;! qtMnti'<'ilu;:pJ3d6>'de'iHëTi:)él 

u kfiotv >Q^fi^i ,î^1ismQnt) dai Ji^^sc aftarp,-BSt 'f.r^>u^tà( «m £iwni-A 
liodj|;ej<ioî]')iiiéqiki»tiuk aii:'/(û{iklfméc'ij;A|U'i£inli^'iDlui^n>-il Q»^t\ 
tiÉ^iipn>lei fentiontHrts* plusuravemeiit^ ssta o«captiân'âatitQOwA 
nelte, et souvent ce mot est Q\ç{éi\L''Vaam^\&<ii\foh)ié^p'ikhiu^lâ 

5. 



— Ç8 — 




- 1 



.//(?/,. .quel^iqwfllte'v q\k^nt A^donc, se rattache étroitemfeni^à^te 
suivante : ^iaf^tV i(^^i!coffïme^«içâll6-ci; commeace 'souvenait lès- 
phrases ;j est souyent pxpjétiyç^ /fW^/, '(\^ jpui* 5ueIcQnc(^j^,,^çus 
liis jours; 6tm ^^7, lorsque, au moment où; frtœh.dphjfipKl^i 
pak chœk nanf l'or est-il en quantité à cette montagne? lêi rup 
0miéà}i^^mhlku^'»hi}m''nm'^ donc le cot^][)$ h\iît 

dîftbé«^a;j tfftrtic • naf t èBifÇtfîlë i Ui: i^tûn Hun 'dJchai; nan \jo\i jèiinïï 
k'tfiwmê(>yt^i^ pién-e à inscrt'fflîdh est cassée'en' trois mordfeitiv:' 

^ j //^^^^tj^- gpej, OÙ, ,guel43Wq.ue,^.q doac,» .Rônr.,çe . qMh ^\) 

âç, çpvçiififjffx^ .çpuvepjt jlpç,. phrases. ,.Exejpplei;.||6»A\./w^^ iSfv\i^ 
n^importe où, quelque part; ôrang halèi f quel,l?oiflr0e,?ihf>(nflf)e| 
quelconque; harêi halei? quel jour? jour quejçopque, çhaiiue 
jbU'r/tbù^Ibs'joti^rà'; jtrôfe ntiifpahlât pak /taie t/r(ii^^'jp''allesij pas 



[ion* 

ïrère, où 'as-lù trouvé* cet oi^?oran5f7witèï îfeîcengf ieiik 4(^lilàli', ^ 
quel homme veut me voir, ou bien Thomme quelconque qui 
veut. me void; hâlêi^ tabéak nan dablak'di tcAèak^ô, qùRxit à 
sorlUi:, je na sortirai pas; halH naikachtm Ujmi^ hÂh, quatil' 
a la. 4enK)i0elle aînée, elle pleurait aussi; haln béctk Uiong thiki' 
fkh% éi ihaM^A il igtioee «i e'est vrai ou iaux ; hùlêi meefUf^ d^' 
sli^ami^fifi^fÂ^nc^ d^ptds lors jusqu'à présent; nlm^ngafi^jùk' 
h^ikâu.^i Ikàu tuknanjœû, â qvidque iriomentqu^il agisse, * 
je Jq saurai à ceimoment même. 



\ • 



Hctbar, comment, pourquoi, de quelle manière, d'une manière 
quelconque (habar dérive probablement de bar, couleur, genre). 
Emn\pU : fjân kibar; comment, de quelle manière; rïgàp habar , 
coinment faille,- faire iiMrafJorlô comment; ôh thàn habar, ne pas ' 



I 1 1 • 1. 1 ■ 1 1 



.• > ( 
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savoir. comîTJeiit: hai,lac1\ iachov habar,,o\i bien ouel cçenreide 
pelile .fille : aijiwi halfor o, il ny\a iieû,Jl n v apas.dinçoar 
venienl • ai ,liph liabar o. ne rien vQir dç D.araQ^^er, . d .e^ara,-: 
ordinaire : lawda habar kack^ comment laboure$-tu ^insM wtof 

fient ces paroles : habar mœng Mali dii rvmong hceng dahlah 
y*a; aiiiapûyyj^'^u^ ée • t\ trelq^^ ^m^iérèii^ti^ yéldhH ppe^*' lla< VoVa- 
(âlë (iaintigi«,iioe'9cra'grâde^-ânwon'Jft<éi^ - :.îrM;/iii.: 

.''j'.'jfl'î 




kach bloiï ralô lô yanif quand avez-vons coupé une si.grailde 



vT-M v^^^ o^!^^^, ^v ? '^^(^^^v^<;^v.Cî.5f j?|^\s .sp,éc^al, ^a;,djfil^tej 
c"i-CT U^^^^' .^^s .Ç^TO^ ^^'^; Garpbo^dg^.eTOloy^p^ pju^p| 

/; iiih4d^vi/(/ieKfôm>\c(itolic^^^ déi^ès do<*îm'Vïoil5t- ' 

chftqqe..\Eîfcï^fH^\i fmtiamXCmtmg 'fM!^ cpmJpiéffd'^bômmi^.Yôiil'?'^ 
ortivMo^ ; Ipu^ Iôsa hcMâ[ir)fibsiallJHBt;> hi 'Mu^'&^xSétd^à^^iûeihMf 
ciioAipii >iift-t:a»V!l6\ (iiâvfiyuHâ patoi*^'^^^' imhuMàk Jmtëvn.iè ï^èi^ 

qto$BU()j|4»a f vdbaçl :: ' egôra^iën t«i> jrei;teU^t Mcf^tH /bi;^)'iâo^iëA 
Aww mm^ dans quelques jours deipkfô la* pO(H«r^ ^tëM^si^^'i 

qi^oi qAie..(;yi'a4W3ii^ ;fli./.Hlim^s)i,,^S«^;; 1/m^ 
pourquoi? pour quel motif? hêû ngap Iwgêk, que fais-tu? quoi 
XIV. — Fascicule Si. 5 



I 
>• 
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nan Pô? béak yâtt nii jœn^ est-ce vrai comme cela, Seigneur? 
c'est vrai ainsi; saa y au arakhuk (k), fin comme des. cheveux. 

On rencontre aussi, |>ar abréviation : yani, yanan, ainsi. 

Bœ, aœu \el, au Cambodge, quelquetois a'>, dovj, égal, sem- 
blable, pareil, gros comme. Exemple : dœ gâp\ semblables, pareilsi - 

Le cojnparatii de supériorité, &t .exprime au radyen des locu- 

,\^vM \\\\ r, ^^t \y\:\^ • m^rj lirtjj )jT) h .^ovsv su^u (\-.vmv\ \và\s\ ;i(n 

ôrang nan; cet homme-eiiii}^ phmbp)iîi^tteiA^ibqi[n^nS7l4.i,^(»|V' 
binai hloak.dii kr%ug. plus. belle q.u'au,nâturej; hloak di hlonk, 
Uint et mus, de plus en' plus. \'. . '• . ..^ 

,K^^5^^,;^«^V^;^«f<S^ ^ifçfi^/«|(,ç/i§/^,(piu^,f^|çr\ç^-^q.i^e n^oL^ijej^^/^b;! 

s 

plus qu'un véritable frère) ; hœn di hœn, lapf^.el pj^ij^^ ^Pr-Pk).^ 
.en plu$. ' ., , 

• rf^V oô/A: pjf(ng,,pli^s,^^ lQ,us l^es .hpmnies-^/faia/: hêà kiœv^ ^ 
jak lapaadii kdu! comment, tu voudrais. être plus lin que moi! 

4^ Enfin la particule, at, rtzi. seule, en suppMmnni bforffc; ou 

/tûen, ou tapaay qui probaprement lestent sous-enlendliS., (voie la 

particule^ dïi, page' oO^y 1É^\ernpte^:'$éamdu\ôm^ j^l^k ^cau 

qu'eux ; glong diipKunkayâiil^p\\\s hàdt que rak^t)i*è'^ kVr t^iVjlJigf^/ 

(ij/b^vl<plui^vi)asMqae>là i'p^isBade'^âe'id.imàiâM \.opûff^f/i\ki)iim(H 

s4a)nan^)dii^^c^n9 iakm\,)ifx4émïi\eiiâ^^^ feibid(Xtqe(lrÀQQinte ; 

^fronlf (Mi''çfM^i\\itès^ç^nd\^^e%oém^ gfajïd,^ude jjJtosvôn 

Labêhy et plus, correspond au plai kbmêîy ''Exemple :''*Wfw 
;,l/i^ tep*éft,\trQi8..^ns.,R|,j^ya, plqS;dQ,l^ois aiji,?ril, • ! 

(Il' Oâi|>éifl'atf$st^dit^O'toftâAVifc' ./^tôiifv(ft?»n,>plcijside troisi/ans. 
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?*rn')n*jiiM^ ^ïû'n «jffifno') irriv 'n-\<'^> ^\yu\ \\\\ www Av/'A .:,*\ \r.. 

. ^ xyiii ; 

, , , . LES PARTICULES QUAJHTl,TATiVES. 

-i\\'y< M*V-;-) ,v'\^'^» f^^^ 'loiiujjri'i:',) ,'cTMMn;.j;.) nr, jf)j \\m'\\ /ia\ 

rfréi dom mi/igr waw, tous ifie^.,g|^n|5-^);>j,^o^l,flr;^Wj^;;>}^ 
naii.pathâu patau vœL ces gepa-là. retournèrent informer le 
roi; nAu jovttcA aom nan, il dit tout cela; dom nan ma nau, 
alors, la reine alla; bdh dôm chanêh thoh, élievil'^ son 'panier 
^nt^¥M;^mi'<^ïùhêakm^^phiêh]^tP^'^^ iiém .ifer^\*i ^'*éve 

^tifr*Wéldë««ôm»di*^'*fllè^tJîqiiéJidu ban^^^^^ J'vj ,\\^^w \^w\^•\^^^ 

Nous avons deia vu (particule dit) que ' I expression dom^ du 
,^ ,...,• 'o .^iJl(rîio iijiif oî» .^ulii 11) Jiij,! 

ou dont dit dok signifie sans cesse, ne faire que. Exemple: 

•sà^'è'*'éeè^è; ÏÏa'n^'Ûkà'i^ln\i''dmWmk mk^'^hm àtfh'Mil 



^lJèï(dà*t tin WôîbA^.bllè^am'^Vôft^fârtfhièiil 

'^^'iis\k{6Vkie\îu\ti':^ -^^^''^^ ^^^ ^^"^'^^ '' l'^*'*'» ^'' ^'I^I^^Jh'-^ -î'.' i^ <i'i'| 
Grop^ chaque, tous. Exemple. : grâp palèi, tous pays (khmor : 

Il expédia. des, letlrçs en, tous pays, enUoué ^royMmcs. 

r)Utjléil)i)\tobs, 6]r,lfini,t;kotièDèiiieiik^(|i iUout{pd6Pj;cËxftri)pIp\5H(^At'li 
; 'ài:^)^'ia»i\pQXï^\\éi eotps)>tDntesiilêtsi^e;nBobrie^;i)6ifiibvU^^ 

lous partis; abi\\ prên, à bout de forces (annamiteiAa/ «tf^q : 

Fom, envirori}' â»'»iik'''irt^fej .E«ki^le^tJ^</(>itïi^/i^ft\ AkW^^*, 
.>4nvimi]cidq ^kif s.^ij^dmv^M]^ 'sAé/cAbt\6)^;,M6ttvii^ttf(lftjJAfig(i)eur) 
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tf un bambou ; putau Uiceàff^^ kiMêi tffwn nan yoni èbuïi ' hïlàM^ 
)é roi^avait épousé cette frimmè'âmiai<îité»(lil<é»^UiôVfertViri^^^ 
me\%\\\yom dov limxtvi (K), à «peu prfeô db^là grèsséiir' d^tife 
éléphant; pagap yom, environ, peut-être (^7à(7a/), côViipdVèlry; 

!P<Aifli'{i>)v met qiiiv.})amîi; ehilf^rUnl^Û'l^nnâmné, à p6li '||)'rès^' 
p0iw»rv de-'Md'^câïJiâdté dby» li^dahl, 'jièhdàrft la durée' de: 
]MmplVii âunjg^itHàa'vbiUdft; >p^ndànl! tfn' toôis'V' rfcfngf thaâ 
<ia>w âim^f I*w^rf?fta5^/^;' tôdt un ^jbUr'ét tfiiile' liîie^ nuit. 






^•.\. 



j ^o/b, particule lir|]itatiyç,^,signifie: ,3.ea|emieDt, rp?,.qff,e;, mai3, 

aussi ; recevoir, épouser).. Exemple : {ilmq mhen t,ôkklàu dvH. 
fie t>arder que trois chèvres* phnû nan mœbqh tq^ timi' bon, 
cet arbre ne produit qu.un Jruit: him lok cLvaa mruhj'mmé 
11 nv a que deux charrettes; doK tok tmqbulaYktrmmixiinœlat 
/a% encore un mois seulement et (tu), seras, îTjprt; <(>fc|,rf^e,^ 
mais, seulement; dahlak dit huu boh nhù tôk dix ai akhan 
duhlak ^mh; je^^ne^l'ai 'pas v»è,' «^lerrieBii' lU scctir altièèf'Wi'a 
Çrévepii; tôkihéam^ p9^^r,,çl,ire t)ie^^» .hpau, afin, que {?esoif>bifn, 
hcix^', njm dœrjfi lor t(ipni/ h^d!iêpnh\{,tQk ^^^^p.^ij^u.ifMâSjwrn. 
nlm, il mentait avec sa femme .pp^rq^^ ^ (çmflpe le vaftlÀtv;\ 
tôk hudîep di thâu jvai, afin que Tépouse ignore ; aï tapay brci 
sharanai nan kaa dahlak ayuk bêk tôk klah dit dahlak hieng 
ai tapay, frère lièvre donne-moi cette flûte que j'en joue, afin 
que tu évites d'être mangé par 'moi {àyuk sharanai, souffler, 
jouer de la flûte; ç^yuk shâng, eoaner (Je la trompette). 

Mœng, particule très usitée que nous joignons aux quantita- 
Uvefij, car ellesert souvent à exprimer une meôibfë de tennpfs bu 
dîespace; correspond àla fois atix Tnôts k'hmêrs mnpî et i<èup.' 
Mmng signifie : devdeptais^ alors, seulement, lorsque. Exemple : 

1° Trun mœng ngok kqyau, (\osccnAre de sur ViWhvçimœng^ 
halêi, d'où? mœng ngok, de dessus; mmng ;;(/Y/éé, depuis IC] 
matin ; hudum ihun mœng nii, depuis comlDien d'années? mœng 
défi tûWi mai) depuis ce temps jusqu'à' pfeent, depuis ce lieu 
']X\^qM'iiÀ;^œng' dalûtn teit,'dù 'fond dû' cœur, au fond du 




1 



^fiBHi?i(Vfi9l^PQfl i^Wï^Nli'Préw^tiiiî/ahl TmJmg^miifll hadêi, si; 
(|9r^n^y,a,Qt.; ,b^/fi rif\\i ci4fi ikofi imng likuJ^nhu, puis il plaça^ 
l^.iP9J#^.|derfièrQ )ui,,.. i . .. ..: .....i.. u>...;. m . ...;'.;•.. 

'^^^'i^'Èàèiig 7uii;Wrà[ue ; ntceng ùVdlhUm, au lehnips jadis ; 'tiarân 
mœng, neuf alors, alors; commence très souvent les phrases dans 
lçiai jdcpjç, jdjaleqtes ; mœng km^ ^Wf> ;i m^g^' hm hmn^bo\^kû^âu 
»^î 4w,,'i^lQrs les fruits d^i.cetj arbre* pourponli être màngés'j 
W^9 ^#*^lors c'est \}\Qn^^ç^y^xG'e^\m^^ 
apvêi, alors, I^ fe^,-^'étjçigpj[(j; r.nan'.mœng^/ lorscpae ; naû> mom^ 
adêi nhu mœrai mœng dur amœû, lorsque son cadet revint de 
FétttèVréthenl da'jierç {daramceû, ert terrer lé père) ; mœng kla\\ 
yïy'ferttH^ alôrs^ iV ri'eiil plÏÏé'ïrôîd '; IçlV Ipnœù nàm harêimœn^ 
riirf^» nàH;'aii boù^ de cîriq'W six' jours il fut alors habitué: 
finît hHênà khànq y ait nan mœnà UcAi dii mœtài. eh mânûëant 
beaucoup àmsi, alor$ il échapperait a la mqrt; nan mœng nie^ 
îihtl brêikàà nhu nau thonq oràno, alors sa mère lui permet- 
trâ daller avec les gens.. , ' . ' . 

,; Quçigpefoisles indigènesi écrivent m4» foïxt.m'Osng^ e!t^viee ver}sa\^ 

'^^If'éxjiréssion ntfaf mœmngû'pf i<!^^ faire semblant, est 
écrite aussi itjttp mci?)tjc<|^);^^^An njay mœng ngap mœng di 
f/i!<if^^'f), il'fèitit dé ne pas siiyoîr. • • >' 

... ■ . » . » ■ ' ' ^ ' . , ' , : • , ' ' ■ 

\,w ..«I .'• . . \ .'.• *. V I. >•' • .• . . ^ ■• •■ 

II,), .•.,.';•<■ i • ,•'.■..■.•..■ .-i .' 



XIX 



LEÎS PARTICULES iNTERROGÀTlVfiS. 

, Pa^, pliis que. les mot^ français « cômmeiit, combien » , Jes par- 
lii^ules inteiTogatives delà lajagxie chartie h'ortt un caractère exclu- 
sivôipent inlejLTOgalif; aiodi, par dxeraple: htû hakàr réi pe\i^ 
signilier « il y a des caractères » aussi bien que « y a-t-il des 
caractères » ; ôrang halëi peut être lu: quel hornme? ou un 
hôinhie quclc6n(j[uè. Examiiions les particules interrogativés : 

^y^èi, aussi, particulç intçrro^atiye pu affirmative. Exemple: 
a^n^çk Ihau akhar rëv'i filç.,'xoi|inais-tu l!émlilre? Mu Talvich 
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BalOK.LaouT ^îi^a^i^ «ai^ïo dt pvach w6ar^(>j,.de même lejmi i:€sla 
MïèïfcîëÙ3^t*^^'fûJi^^^<^i/^^^^^ fc/im lab% %ahàr or eL] do momc \é 
ird^e dire quoi quèKîô.SQil; yah nai mclioa {tianq hea ret. quant 
a rainée, eiie pleurait ausâi; du thun nan patau nqan mtmi 
mn^m qup. OOP nqan bol ranam qap ret, en cette imnce rois 
el'rôis é'aimerom, peuples, et peuples s aimeront aussi. . .. 

-r.^^"/,;.qi^el^iqWj?H'>5,iqw^J^î»à^((toncy SB ra ttac}^ 
suivante : Aai^t, iQtvico^rp^.«K?0ll6-çi; eonuïieiîice.'so^veailt 3èis> 
j)hi^a^es • est souvent jexp|ét|ve : /^/3|m .«(?*. jpur quelc.onq^^, ,^us 
les jours; fetéw- lêiy lorsque, au moment où; mce\i.dQh,jçi^\o^\f(i 




hUié'^^yt^i^ pierre â'înécpîpllîdh ësï'casséef en trois mbrcékiiy:' 

n*importe où, quelque part; ôrang haléi ? quell^§fl"9^'^ihpfnme{ 
quelconque; hqrei Iialei? quel jour? jour quelpopgue, chaque 
joùtvtëUsf'lbs'jôtiW; jvm ndu'pablât j^aft^^/mZa/^tV fl^'^'4iP^-^ 
y)mk Almpprte';oÙ; cft^Â;>^;W PM^l 

dépiôfsê;- ëh ttè fVpàé enëot'e' W, ôû biéri : bii î*a' déposé quelque 
part, dn ne Fîi pay^ncofreAjU^J'ad^fi^^^ hàïei? mon' 

Irère, où:hs4ù ttîôuVé^céf oi^ orangf /w^^ iki'ceHfl' ieivk ^àlilàli / 
quel homme veut me voir, ou bien Thomme quelconque qui 
yeniA.îue voirt; Méii tcééak nan dst^k' >di tcAèako/qMnt à 
sortàt% je nasartimipas; hedêi imikadkaa Ujà%g ^b^ quani^ 
à laMJh$nK)i$slleaînée,veUe pleunait: aussi; halêi bécth Ihon^thiM^ 
7kk% ^ thOfU^A il igtl€»?e ;^i G^est vrai ou iaux ; hMêi imenf Uêèé-^ 
st^a4kii(^m((iyd^nc^ depna^ lors jusqu^it présent; nJmn^tipMki' 
hfJ4i Mu^ shitkâtjL tuknanjceû, à qtidque niomént qu^il figisso, ' 
j^ Iq saqrai à oe (moment loême, / . i. ' . ' ■ 

Nabar, comment, pourquoi ^ de quelle manière, d'une manière 
quelconque (habar dérive probablement de bar, couleur, genre). 
KKBn\pl&: ff^thibar, comîïlent, de quelle manière; tigap hàbur, 

ccwhament^ foirey^fâire A'iràporté comment'; oh tHàii hahàr, ne pas* 

' ■ • I 

; . ( I l » ■ ■ ^ . > . ' ' ' " î , . V ' • ' », • ' ' ' ' , 
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savoir, commerit: haijach tachov habar.m bien auel ffesiFeiUQ 



heu livanà, pourauoi es-tu maigre? habar heu vvçLch^au.nm. 
fient ces paroles; A.aoar inanig Jclah dii rimong hœng dahlah 
(âté (ioin tigre, ;io© sera. g»râde>-âllnion'^ft<éi^ • M'pi./in^, 

M 

kach bloh ralô lô yanif quand avez-vous coupé une si.groilde 

^ëfàiitflé -ae'^tièlthë^?'hfléi<f}t'f/tè^'A*2^ Bûïàk'Hàlà MwXh 
aR'm fta^ûinà (iixkhhl Wifeile arirtëÉ^ji (fu^I 'Mè^^ïnifôïit 'rilà''()du- 
fèÛV^W;l^lëS^^^ègï'et^?i^^ ^^'- ^^ -^'"^^^ ''"'^'i ^'''J^'''''^^ ;i..ivh^'î;iMii 

ha ' ' ' ' ' "^ ' - 1 . o «x • 1 . •/- 

/; iihid^*ri^(/i(3M!iSiita>\càto (féi^rviSs d&<ê6m^'i(A\^;^ 

cMq\\e.,yE)ùemflèi\^ k%ulàmMmimg^nim^ cpia^iênid'^bômrrii^.Yè^i'?- 
Oil|h>|^c^^^vU)^l& JôsvhoJàirinësiallteti;' lij^' fhuu/âu)âôi^^iûhiSi^^â{?^'> 
c^iSÛdi^nsm-tAiM^x QlwvflUHS JMkiàt'tmgt lmh;4iàk hMûU,i^ i^A^ 
q)ii«BtipjN9ia ,^^dbapt ivoùmhJién jrai' Ji;es^t)é!^l^f ^UdfyVi Jbt;«^)'tio^iëii 
dpt4«iinp6?r^t(«J0m{( à»^ 
Am* miw^ dans quelques jours def^fOSl la'^pmn»rd§ ^të'Éfi^'sl'^iî'i 

limuroeràpà tahon, , . . , • i . \, v...,..., .t. r..» 

qi^oi que .(jjt.^^va^çip^i^e, ;«^^^^ 
pourquoi? pour quel motif? hêtt ngap hagêh, que fais-tu? quoi 
XIV. — Fascicule Si. 5 



I 



le pronom thêi (p) ou sêi^^tt)] ^^l Wiïi\\^drté\m}^yt^Am^ 

indéterminées. ^/ioiip'ijjO(f 

'lil'ilqy.'» îiLS'/iJOf'. trto ^/; ,uu;np .oup^iuq jli^ ^'^ '.i >.nnh J?. .f[\>Y 
no 11*- ./ \.^ )\V',\^ i\\\\\ : î)l(|rnî)>^.8')r:ii'u!'i ^•'■■t ;»•• iin)r,ivj{iuu<)') ur, 
\^^)A'.\,',\ i\vi\ ,^\^n^ ; lfr:vf'!';Vj<'l> ia j')>v\^A \v.\ \\\ '^v/.. sv il\nv ;i<:inii ,1^'» 

, . LES, PARTICULES EXPLICATIVES ET. DI VERSES, ^ . , .., 

l'expression khmérM^^Mr^iJii'k^i^^^ 
dèsqntf(ftdrj«rwp{r,^0/ïèt'Biglfifi^ vi'iC^eSBt'» pAuttqdoij^cJdatwplftjr 
dette )oi»piâ0%[ûe)'>#ilx{ii ^iëîtigte»: Hmjêmg 4hûvg^,fà'^ût'pôvir^ip 

tfwng^ ^Wpmiih/n^p^)'pontq\i0ï'éle ^st vbIàn^heV^^<^jf*fettH^v»^^A^ 

s©riilfôhévipa)îce'ic(u^~ltes'ded«^ê«i»xjfs0 'toiw^ i> .^i\^^^ 

Mœduh (p), la cause qui rend, c'est pourqUbïj'yiVtf à'jfjètf lîi^èy' 
\ëmmÛ sèhi^m'l^ |Ji^êi«dferf«é^}a'I^pél{ë'lëlfë>^M ^éi^èiSis 

nan, en effet, s'il en est ainsi; mœd^W 'ikÙ^M^n%'A\:'']è^^iàï^ 

lal5çaalad^e,^c»^\qm^^te^«.e9d irtqladeil .'l'Mnd/i 'vAvv^A m; inolir/inj)!» 

yvfla ou yoaa, car, parce que, grâce àj'^feï i^^rëinfettPe!ïWï)l6^ê,'i. 
établi féjtiératoant yërïjptecéoïw^6spto;>aûnïp(teé ç&^ 
n!^€Çiiiitroii$)jdand riii ^phiraâeijisjw^jei^lô d«^&^ Ca^tç^^pAbUé^.^i^jiA 

l^i^v€al6eiîî^)igf:'âûÇiàim)(ïff>fcemîiHèv»re.'j:'| ^v/n ni : hir. !!• ,i^vtA 

Kayvaa ou kayoaa, parce que, donc, car. Exeîtfplè *.'• Mijyftatt^ 
/»a^iy|K)ùliqu(»'?''p6ur.que(l'.]ii0tif?i(7nû36{dng^ 
h^i^p Hanj^iUtS^^bicSie' fiaroèitqiiUl^aVait detrteifi¥iiirriei;<v7^âi;^<ml 
A«9oaie to»Q3iiAii^K£^a dit talwmmtimiri'yi endeinte* parker.quAèttcf 

à'^'buAdenl^èhii^à^cell<çïVOtHeJii*'!«r/'' )-» i^xn -ri in-", «r- im />)i'»n 



. I 



I 
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puisqu'il en est ainsi; kahtm^iuék^.^âft^nafi/^'piSif^ 

Au Cambodge, on r&aemÉimji^Bsihk^xffêfd^'f.pâ^ pnd^uej> 

pourquoi? ..r''.inia'jol'M.rn 

Fah^ si, dans le cas où, puisque, quant à, est souvent explétif 

au commencement des phrases.)^emple : yah yâu nan, s'il en 

kachoa 
aîné); 





Iç «0«ji«teiiCi4«iprifc '(l' wm[ jpbiîapa;' fi^epliptet : Ma Âêt^tmiffm é\h\i%t^ 

a»xj i piads^fde, vm6te\8 \l«vy if'^) ae j fi^v; \ «rtfi^i^^vî*âfcvt«^?|Wîiî\ .taia^\ 
waw^ si lbipârêl)etnteimôr©rinîe»veat{,'?fo'tslh^re.o^ 

olAtt^Gainbbd^yDrivbdnddtti^êspi^tftX^i^tfc^^^ «te mèmy 

équivalent au kadoi khmér. E«ëïïfpte h^pmi'^^hàu]pun,ninij'iquB^ 

Hj'é^g^^M^^hia'^pku^ mé, éÉjatem^ti&i'edt^ db estifeirbre;ti%'a«jf 
ctoMttft^iî/^ ^Mi)à\ M *5(!^ ^rfï^ Hè Art|6fiaeveftiAb»\cîi8ojÉ(T«ib8lf 

huit, disant: lu n'as pas uter ' Hiaîifô')! qiiïaiiim^V^ 

bod^e^^^ci'ibéqikiiviutit) aii.Aâliktfméoii^uoiBiidiclSliju^nA il €(stkte^\ 
HttiâdpRvlet ifendin)t)re> ptàsi\rat!ecn(^&^ s^ Bïàcôptii^n vôfid moîdsis^ 
nette, et souvent ce mot est explétiL^^Exempleoi^fcrf^SpofcAftilM' 

5. 



^1^^ 



kpv'nhu i[tau, si oh s'^açhiqrhc à le chasser/àlôrs il part;'cWi 
Éâlok La-ou kov dok tak nanthoàn mtau hdi'hm kiceném^ 



an thoàa palau hdi 'hm kiièn^ l 



ifïièï rêiJX^ chëi Balok La-où qui reste là avec Ife'roi, a-(-îi pm 

ï ôh brêi ïàÀdêtl 



et 
femme? langik kaloek aï tapay min kov dahlak 
ddk daldm' bctUgun nii thokff ddHlak'6 min kov, \é ciel éct*Wse- 
ràitïé'frêi'èïiê\^e que je ne liii pèrrriëltVaî^' pàè du' tdiit tt'^ritrié^ 
avec moi dans ce puits; kov hêû angan hagêk? et encore •ébWàl'l 
ment te nommes-tu? ' ' - ) • • - ^ ^*^ v^^'V 

'HaiV avec; ensemble, souveiit explétif^, c6thipohû'â\xyMng 
khmêr. Exemple : ikàu kai, savoir (fchmêî* :' d:ên(i pllihi^y; ''ë&^ 
UàaMhla)ifàftg''fiàî,, parler pour que \'\mienAe';dùkHî^ng 
pato MV'dènieùt^^^^ ; ' ' î'' ^''" ' ■"»'"i' 

Hai, ou, ou bien, hai ZacA (prpnonc^-^oi/aiet correspondant 
à Tannamite hou là), ou, ou bien, sont les particules ou locu- 
tions servant, a ex,prinïerl alternative. E}^cmp|e : ai liuuapvet 
ha% ôf Uèrèy as4u dii ieulpuibù rionf hài taâi kielMhdtîàr^^ 
ouUien quelgéhrèd^ petite' filîéfaw^^^ nhu, la fîdi àdkik'l^iiïinéi' 
peu où beaucoup. .. - 

*♦■. -',1 , V- .\ , "^ V'-^ ., ^:- , . V * Mi • f .. . .'. ;,\: , '!. '.M'i H'i \- .• 

jKa(, lorsque, au Aeiaaps qua ^^pl<5 ; /i^a/i tia^^,'alQVs;ji/c|^.(i]<?/if 
^ara> iQrsqu! (elJe)'éit'5tit «fenoore jeune )fille.(khmer : hsil.fwnJif:^ 

7l%Ôm)h >'î .'•':.••// mVvv •.■> ,; ■. . ;'. .-',,,,, ,, . ■ . ^.> ...,. ,„> 

Hamuu (p), 5amw (k), égal, à temps, correspond auK' deiili 
nïèb fchmêrs :' ijmcë/', égal,' et'Wtîf^^ â tfernpsv Bxeùiple .v'A'<f/ 
hamn, sùiVré à temps (annamite : thei^^kîp) ; nlm ^Vfdi ^kamià ê\ 
né pas 'sttiVre' à t^mpsj rester ëri ikmye^^ dihmhu UmigMhô^ 
n'ayant pas aperçu à temps. ^ "jî 

Hadangj fewdang, jusqu'à ce que, en attendant que, corres- 
pond au khmêr ^dmr^âm. Exemple : dahlak chang tak nii ha- 
dang nhu mai, j'attends ici jusqu'à ce qu'il vienne. 

Tra, iraa, de plus, encore, de nouveau, derechef, correspond 
à l'annamite nwa, au khmêr liet. Exemple : di hnu Ira ô, il n'y 
en a plus; rfi bcîh ira ô^ ne plus voir; huù thà drêi tràa, il y 
en a encore un; dvaa U&u harci traa, dans deux ou trois joliî's; 
iha hœng hadëi ni Ira, puis encore celle fois de plus ; ayxtk sfiaiig 
tha hœng Ira, sonner de la conque une fois de plusi ^-'-w 



ration qcsl ai'iÎGiGs (^\nhy.mûijiet). On soiis-enlcrid l^s ino)^ 
aiuk ou pafcar, artiçiç. .OÀ dit aussi : tJia atuk tr;ddy.eh oulre\ 
de )Ius.. . , 

~f .^A^j ^ra ,(p), bientôt, dans yn^ i^3tant. ^^hit est .Vabréviation 
4jç,f(^Âa[(,,peil|it:^/^i traJiâu nm jçfù^.dafi^ nn moçaent je se^^i 

BWlè-o-i»- •:■ • ; • -..,.••«'•' 

Tha ashit (p), sa asit (k), un peu. 

\Mj^^(^^9^M^^.^^.V^^h,^J^, P^tÇ^,.#,^f?P^."^ explétif. (Nous 
^iJYpi^^ vu que ccs.mot^'se.çironpncent.^y^^ .', . '<• i 

v»,iïpi6ar .kacA^iiCpmniejjit dppç? Jlai^a habar, kacht comme^nt 

laboures-tu ainsi? at takpaga habimi^aoh? çpramept .ayez-YO(i& 

coupe les perches? lijanq adêi nhu di lach habar ô kach min. 

sôiî éadel ne disail rien hoii plus.' ''"' < ' 

., 6a;?, g[«P> gap^gan, ^nseiï^ble^ j:uu|.uel, inutuellement, corres; 
pond au kenéa khinèv, au nliau annamite.. Exemple i./jpp ciapi, 
se rencontrer (annamite : gup uhauJ;dong ^ap^ saider muteilte- 
ment (khmêr : chûoi kenea); niœrapoh gfap, s entre- battre; thong 
qâp^ ensemble, mutuellement; nhu iœm thong gâp nhu, ils s>é 
àîrbiitVntitiièlletaénè> pàk'ôrang mn^hi$ haiât thmg'^âp^i'ces 
qua\i*e ht>riimes (sont).eri communauté de &mimeni3;\ ^plbatéan 
ou gap boh téan, la parenté; miek va gap baiéan, la pai:€rilé; 
}<j^,pa;'/5ntS;§t. alliés. ,,,.., : .. ' ., ..^ .; 

v,.fi'ftéfei(p,),.ddt (k) sont des particules finales affirmatives géaéf 
ralement V explélivûs^ Ïi\^^\^:,<tibih^ch4ki tous^ Uml) h(]^^^(U 
dahtèk chêjùy plus que m^i^ oer^es l w bcmgMkAa! w^q bpnqç 
fois, donc! ., 



^:'' 






SYNTAXE.' 

L,es nombreux exemples que nous, avons donnés îiisqu'â pfé- 
seiit démontrent surabondamment que la syntaxe, de la langue 
charac n'offrQ aucune difficulté. Elle présénlc de grandes alfi- 
,ni lés avec celle des langues voisines, etj en particulier, avec' la 
syntaxe khmêre. 



» f 
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^iiWjotii^^M^^flâéWAflaêJ Exemple : 4ha)>^ipnd^\^ ^'mdB\msii^,; 

^ La construction de la phrase ordinaire est dirécïér s^Jèr, ^t^UftB, 

Si le sujet et raliribut sont composes, cnaciln est sriivrae 
ses compléments. Exemple: inœû hudieup dalllW^ àitUaïoiig 

...Ppun plus de clarté, le pnama inifôduit auemuérols alors^e 

.ptonona nhû. lui,. elle, avant le verbe. De même dans des ptlraSes 

du genre de la suivante f oalau hayap ^lan nhu doK ail M'en 

Sabung chœky cette stèle-là, elle est située au milied^fii 1to?t^ (Au 
ibrA'.''^'^"^"' "^"'^ '* ^oriin&A oji;jnr,l i;l f>.ni;b oiip oiufnn oU 

.o-.rulq ♦;! of) Jfiyiruiononiuïiv) iiK.ln.jnfolunTo.') .'j|/iri.!;ij')'« '»l»Jni:.>;»jM 
, . Deux ou, pIusiqursMverbes peuvcril,se..suivm dans M mctnc 

...phrase, |:!^xeraple :.arak m heu kiœhg vœk naiL nœnar heuy mam- 

i tenant lu veux retourner dans.toa royaume* m laha paon^tfànk 

...h^W^fll W '^^^ dahlaky les vieiilards ont transmis en 3c souye- 

nant lusqu a mon epocfue. » 




, un seul verbe* le rei>'ime.dn*ect se place aprfe^ toute la loôutidn. 
Exemple : di/i du apvei. coucher, au len, siannip accoucner. On 
dira: 6(oh wftw atn du apvet anck lakei, puis clic accoucha 

' ■ d'un 'ffàfçbri: '' • ^^'^'^ '^ "''! ''^'wifor Ihm .^!'.j,;nn-, Vi''f;ir|(| ^'kI 

Mais si ïa locution verbale est' lormée de verbes 'tféptli^^^^ 
' run de rkutre, 'sëtV^til' lés àné'fle'VërteatixiHaftësVlfesfi^éii^ 
■'direct et îndfirèct se' pà^érA bfi'lHi'tifefe ^ré>bes;1'im'ii«ài'ffe''ëtant 
^'"rejeté; âpi^és' les' dmiù^S^iméyE^év^i^^^^^^ Wdèn- 

: aùife; nM%à^jtMiekfii%il nfet^,<i(''emliiéile''*h^feihVrife>f^ bàHu 
''i\i(mgkiâvi''ôi^^iig^^M^ 



;jMa»fein/»U)iw«4i#ih)i*fl^»i>\ys vpnt, ,§ei replier toyl,jCie}ft,,pJfe 
le génie de laniaftgBer,$'îi{ic<M(i«nt^9i#>,<Jey,|ftjffij[{éti^ 



O! _. 




De même que dans la langue khmêre, il est souvénlj,^|j|ps 




oh thei atuoi, au-d( 
tient suspendu. 

' iEtaussi., ae même que. dans là làiWe Ôiîti^f&î è'éï^t?liïsH^èrbes 



n« r"iv.io'nL ti'ilfJ"' 'W''' «H, i.a! .ji(.'» .v'\- î^\^ v\vf) . •» (l^f.^,,• 
.. iabague .tombe dans leau de, la mei*., \. , , , . / 

Les phrases commencent souvent par baràu wiœ»^^ fm 

I ,i»ée$i ce . spnf,^ ,.6^b,;P«M,; e;i»uite ;, s%îj[, |)|vis^,,|en^V.ijt^ ;nfhoi>f9> 
,i,Wio/i n/w* m<B»^At4Wî, *^»^,,«^wjnq^^ct,\ft(le a)la.:,au,,f\e^uye,^||p^^ 



i 



— 76.-^ 

dans Ion pays ou bien vcux-tu rester icil nainpaUhïtpang\iadkm3e^\\ 
bia^ alors ^e ;ro.i écoula les ^yjAt^B^àQ^y^ji^'^^ 
hudiep vœky alors tu revivras ; bloj^ ^at(m khap i/wvf gf kùfft^g ^03^ . 1 
hûdiep, alors le roi s^éprit et voulut ^p. faire, ça.fçjpfpç; ^(pbs.\ 
7ihu nan akhan thong yûon nhu vœk, puis ils allèrent aussi infor- 
mer les autres AtinamitcS; n«n yûon mœthiih thong Ô)i(i)a'ai 
jdi ôy nan- nhu kg'âp bùdi hiniai, lès Annamites ne parvçriari{' 
pas à vaincre les Chamek, Uscfrdnt de ruse; iian dôhi yûondi' 
h\i i,hm kfSnidahiaJcUViiféan nhïi.iaqhdahlttk 'mêk yûùnlm^ 
gimv^\\Q^hïinsi^i{eA ne pouvarlt;nie/cbnnM(roklisaientq:qej'é(£iis 
ui^iAl^^a-ipiitôidu; AîhoiesisiMnMâblhmrêilhàdëi bôli^fium k^v^ëi 
nan mœrai pablêi pathêhpak mœdhir nan panrong iv punrmii^^'^ 
hanuk êv kumëi yûon nan boa nçiu. }i(ia,.nal(ffjL gl^^9^,i]\t\iîç>^^^ 
suivant, voyant cette femme annamite venir vencjre de la soie au 
pîfl«l$/Ièâ''èffièIeVé ^i'éâùélle^bti^sioïïïctérà 
cerife'femrtië'a'iitïnmiVé^'érià'^côricIùls^^^^^ 

Lqç ,^i(fépeQt^!pr(^pf;^siti()na;e<Mpffd()Jio<^ô\^ lu phrasé pBnv:ea(i> ) 
aussi être siiiopIe^K^çtt Uéesjp^i^il^il^Qit»*' Ei?teitiple : paiaû^ lun^^\^ 
dôm bol lach: thëi mai tvêi jalan?, le rçi interrogea les soldats 
disant: qui vient suivant la route? . , ,, .., 

JUîSvpiroposiiioiiSv^uboidoRriées^oiiC ihdiquéés par lés''iôôiU'>'^ 
tion&aiûplicfttiVes^ipçpn'le) irel#(,ïfi:tomi>iy, iqui, qàe; pât' îft' pai*lU ' ' 

. • » 

cule.:feafi, qùe^/elèv, elc. Bxdipple^r, éïoh^wAt^ dok' krdk 'èithlm l 
krung hœng Za/Aêtft/^î/L>toû?ny:/iai^@iid^iâ«^i'pLïis'il r©ét6^^épie?i>^^( 

le chien qui avait mangé son riz le jour d'avant. 

• 

Très fréquemment, le relatif p'jçst pas exprime. Exemple: 
dahlak brêi aihêh nan kaa va dahlak dok dii palêi Ranty j'ai 
donné ce chevaï à mon 'o(h6lé'(quiy dctWciirc au vllfag'é de Ram. 
On pourrait écrire : knmg dok y qui demeure ;7i/i^ b<5h i'é^ ta-, 
muh dukrêh^ïalii,' elle Vît reaii (qui) sortait diî irilliou de là iôche;' 
di hu thâu lach kctèi ûhU kiœng ïhiibik drêi i)\ ignorant qu'elle 
voulût se précipiter; kâu di kiœng brêi kaa nhitihiti^ je nc'vcîfix' 
pas perpiettm; qu'il. vicmae ;.nhu kiœitg'kàayPihlkliUptblokliicmf 
ngap hudieùp, elle M$ivO' que» le Si^igtieu^vijsléptfeiinûi et quiiltii>| 
veuille jçn foire ^ ïeïfimQiMiêi Jiçil 4/^ rMnéh lutaï ni >(fta^;bit 
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Ivaiikaa.këtudok^ lu es'eûoore* jeiinef^inàiiiténaiH lais^se^Wi la*^ 

maiste que }e Thahil©.-\ vi .• :•'}:.. .-. -. ■ ^ . •• ; imi -.m;!» 

^ -Nous' pou vbnè rehvojfef k'àd norï\\yveui(. exemples donnés cfaiis 
le-*^i3hrs ^e ctelté êtade, et parlîcuKérement au pronoîh Velatïf. 
kî^rvg eï à h panîéule complérnenlairê kaa. ' * V y 

fia proposition principale peut être exprimée piaf un ^pj yefbp».,, 
Exemple: Ivai kaa h^dieupbaa lathèi kaa(,p^ihaffy,^n^ 
laisse la femme porter Ïq riz à. son raarij , < . . / r . .i 

-Qu^ €«i€Of e .e'est une proposition subordonnée qui peut èircf'^ 
énoadée p9rtin.S6iii:l verbe. Exemple: iftid^nj^ UtkâmMràitniMi^. 
aii0fay ^yUife^ vVoulànL.dômandèr^la^Mte au-ffà^d^Iièvi^^pd'uf '^ 
en).joii€ar. ; «.■••'• :s ">-.-• " '.^-^ ''■'v- -, ''■'- •«■'»^ -''i^ 

Térmirionè^'par uric remarque; '- ^' ' ^^ •• ^ '^ ''" ' " ^' ' '^^ 

pansr.l^s dei^îç çlialeclesj, en .poésie,. la^ypjeJil^ ?i^j8S^linleirca|é,ft.f} 

euphoniqùèmi^nLt'.ou pojir po^pléAer ,la.ra.(?SMi:e^ s^i^. €a(HF? jieyjç.,.; 

mots, soit même dans le corps d'un mot. Exemple : kanidha 

pour : kadhay pàfole ; gâ^myiet pour:' gâp yipl\^ tmlié mutuelle^ 

liehni dréi pour :;'i!ttKlrfreii, lécher le coi^pfey «l^:;.èlc. ' ' '"' 

• • t • 1 i \ i » » 

I . t « , • ^ * « ' \ • , ' • . ^ ' I ' • • > » *. \ ' ", ^ 

Nous n'iusïstons pas ici sur les mots chames apparentés à .des ^[ 
mots annamites ou communs aux deux langues, tels qiié rtioéshak 
(anpmqite: mCy insolent), ni sur les mots (communs aiv^c le 
khipér/.Ayeclei ip^J^is nous çitemus, par exemp(e:i/ain^/iâpûée; 
pa4^i^\^iz:; jsjLlm^ route; /«^îi/Vw»,- pluie; ,imer^ai\ "^çmv}; :h^êi^ 
iouft;.j9ifl2^«^t nuil; f(^taîfc,)iillériettr;. etcw/etc; i \ '^ 
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TRAlNSCRIPTIOjS DÇ JLA CHROflîJQU,E..RQyALE, . : . . . .... .,,|, 

Nii.thvaltik tliiidhik kaarivaa thii mœtb^u lêi kaa sbakkalu^aay 
dap.rai pulau rnoeng jiœng taneh Jiœn^ aal^an., x \ ^ \ ..,. » 

P^tau jj(£flg\eflgkat. ,; . .\ , îji.ii ' . / 

l^aa onék hc^hak likuA^ pô ÔvlvaA mœrai nftôéiig thûôfjiœtig 
putau diianœgar icba^M^: 'Dok' dii bal Shrii fianéûy klSU plii/t^ ''■ 
tidjuA Ihunv Tâl:nGàthate fcîtea/i p64vlva&''vii»k'jpak SbU^^^^^ 



A 






» •/ 



\pô tN(BllnMrltik::<diii'«iatgai;i cfa^^ttagiik ina(i:>i4liii'lnœ{.hAkKittku^ 

jidsn^ ^«léniidii^hgini {j'ak^iploA iJnâditliunllNaandii 'Iji^j SbiCi 

<6ariéûyi'iJiden|gil4I'»0Jthiri9 ^dgiimqjipô NoétliiikoflskKfo^i'piiK 

thûor. ./i;>lii/' .'!t.ill'fiir iili iin jbi/l ii'.ibid;'! jji;.li((| •^nkih 

Il il Shànj^ifii&iPatikidiiiinoe^if ckégb ^gôkJvap ^h'ni^tàiak dfiteù- 
i^riail'jiœngi'pùtau'idk'ân^ rai: kfia'trlplnÀiltihàailappf.ilihyby'jilA/» 
pô Patik Ivich raiidSi :holhdklqlhâ^'lndiii.aA MiSbt^(<tôh&ù:^. 
)lBV?^.,Pfti%Hl}/^.a,,dij,.^flpgar ph^, Ujg|i|i iffti,jjj| ^œl^_,pthê/t 
4wng. ■PU'^V. idréflg,, ,raij kjâ^, pUi/^ ./jalflua^,. f}}un,,„^)^h,^jHf3u 

nan rêi. i,,^„„ 

KIong gurai yœk pak thuôr m(»ng ruup dii tbuq.nqethak kubav. 

11,1 /liM;in yi/MÎti/F :?\ ijiiod.l (tcit rJciM rl'i:; niilj./l o.j vii'-.ik 

Shrii Aagarang Ivich rai dii nœlhak pubêy dii bal ningu){,mn 

M:... i ,:■■.,.• Ai„.,i ,■„, >,.„„„ .,.,,„.,.„.,)i ,„ :;,-.«'^' 

^\,<-^^ chçi'.Mpk'.ftpéJl^l pw,Jiaij^„§Jjr^!,Aftg^^^f,^ôk„f;^,<jii 
nœlhak pul;>^j jiçRgg. jj^t^^ f|ij ^^li)^^,,,,j ,- ,\,;,;| f„„„ 

Shâng pô Débalaa Thûor dii nœgar chaw ôrôn^ 'InftaAl'ttSin 
!'taf6k: raii'diî imfethak ula *anêhi jiiiedigiplUau. dii> bal: Angvëi.dl êng 
«raiidvaa plilAnlait» ^lliun lvibh<rai«dii<inQBtbak(albiêb. ;• m;i 

-^^'^telbV po • Palà'I^hûor'àd^i' lhaa''t:éari"lMdng 'pitlau' Dèbaiàa 
Thùor tagôk rai dii nœlhak athê/i dii bal Angvéi drêng rai Uvka 
pluA'<tdliii'[thun;' Sbâng pulàu Paftal Thûor Ivich rat dii noelhak 

^ inceûgfaïlaii • ^ ' : ■ ■ . •••-'' !. 'i < ••' • ■ '^^ -"^ ■'■ • ^ 

"' yA'''p^ 'felnfaciethddrï*^^ pulau Paîal 

Thûor tagôk rai dii noètWàk iWoêii'gùiai jidin^^ ' pulau dii bal 

:'Ailgv«î»'àîrëftgthi'^^pak' phife'!^ 'Ihtrn 'Ivich i*ai dii noelhak 



<$\ij>8hàdgilporiPaiiicbstn yldîjbt>ti(Bgak chfgmim^is^ghhikiiBiimân oo^ 

shâng putau Parichan Ivich rai dii nœlhak kubav. rioùds 

-ùn&h /imàlt^heng ipnUù^à, skkb 'jiS^jmio^aiijmiBtii^i^^nâtf^ bal 
Mt^mvrfehâDgjiitoiftohAïKlrjdTâdli gay ^libirms&ipt^iamiidQkîi^i 
.iiiifffikï^dÈ^iigl AHaehifkMuIipldiililçiih flkumf fl->(vl >li)i;M ôq 

gurai. '''' "^^" 



iJi 



>n r.fi '«fiwu iK'finfff 40'iw" *irffc"iN ^rr.,i h^iul viiMfitttl.jL'jf <^ J^iiJ jiJji 



Shâng po KabiA adëi Inaâ tean thong pb KubraA tàgbk rai 

fijj^^jjy^iill UA iîb y/Aijii }i>idla»n iib un ibi/1 jjnfrn;jji;A iiii!'. 
Shâng pô Kai'Htdrak anœk pô Kabi/i tagôk rai dii noetnàk 

Ihun. BloA pô KaruMïSaSi'^y t^ aii"«teffi8k'kiâà!."'I >'«'<•■"« 

''"• Sffi'&rife 'tJ^Myê4liUt'àlplaiï'i'i(flê«F élïa«#flô?tM^ Klfeft^yft ôh 

i'katffeâf ''bbft'tSsfn ipd^Kttrttoldp^' f^ij tigOli itâi^flll' nfeà&bJttfka 

dii byuA bal Batthinœng dréng rai nam tl^s htebl'ï'felii'Uii 

nJPWettofc.kubftyfO ,„i;.|-, lîi-i.fi ii(. •kiimIT f;i-,lr,.|A(( û.r jfitiW 

3"^ Ôldft^|Ô^Klittytirîii»iàd4i^|hââi.téânïithbngl pÔifahiéfehtiraklAagék 

rai dii nœthki^kliBâv! ji^eing^pkâifldivJbj^'ildiba^ 
,,(rflfr)th*a.plu/ijkl^,^hun,,)?l9A 

/h/fihâng'Mf)ôi A()f ^aiQÛdii' ixnlfl iljbaaj téaâBhjtingijp^ i]Uin^ùr{ai 
nœlhak iikuh tagôk rai dii nœthak kubav ngfap hsil\àQk:MQêêg 
I Jingiey t^ypA J)aï. .B^fJ^jnqppg, d^e^ i;^j.^|^|^^^^pjuA tiji^A^Jfiun. 
i BlQ*.PÔ.4^^1^fih.raii,(^^^^^^^ ,;; :,, > . . ,,^.ri 

'^ lui ShângiîpôiKJortgi ,MaHîM[|iio^*k J^iiepyfct^iiitWKpr' flha^ ô^^ng 
bikan min ô kan gâp hoh téan pô At ô, lagôk rai dii f|93t|^k 



-■= ^fi ••= 

,:§f»\ng ;p<j .f|Ii|^ip(ii?lh#,;ï)a|iêy.>inpjt!pA,K!pfl8;. Ila|âi.i.|J;jg(J<lf m 
<^,ii,pQetbak tîpay jijçpg jp^tau doJç.dj^.bal fan^daran]^ drén^ pi 
tl|aa p|.u/j.UKi^/lli|i.n.; h}oÀ j^^ ]^i| -^v^çJb_,pi ilii.nœthàk k^â^^^ 

^1 SliàngA ()ô ,Jaipi$ranJ niœih^kt alhâb : âdëi thaa* tdaln ' tiioiig /pCr Mil 
IhgÔkim dii nœthâk jcubav dréng' rai Ha!m thiinsiblciAipô Jàipan 
rdn'lviob raii ^ii «nc^iuik alhê/f/ « '.. ' • » '* î • < :: . :; iM> 

Shang po ph Khang dnekpô Jaipuran nœtliak tikii)i, tngôk i%ï 
dii.nœUiak alHch j'iapng putaù dok aiï 1ml I^dhgdârarig drérig l'ài' 
Hmœû tl)un, Ivîcli i*ai 4iî nœrtiak atïiau. * * ' , ' ■ 

iiaiiîdii jioi^llwJk ta^hâjft immlpulm àgkài^h^ PHpgd^rang.dipwg; 
roii/Maw *htiij^. h\^ po, .^çaJi Tuhaa jlvÂQh xaMii > flWtbal^ ; iapay^i 

• feliartg-'pVviRâméé feth^ mœtâii pô th(te^ fuhôA^ 

Irfgôk i^àî' dilnœihak'^tapày Jiôerr^ piUa'u ' ^fj/àp b^itft dbk dii''b*1 
Pîirlgdtll'artg arërfg' î^ évaa p\uh liVrtœft' tlliln,' Ivich rhi' dit 
riœthak tap'ay.''Bl(>/i' ^rô Nr^^ nœlhhk ' kirtiàv^' axl-ei' fhan'téaW 
tliôrig pô RanfiééUagôk te (iii'ii(ilha'k încBûgrirày jlbeng iyutâ»ti 
dôk' dii'bîfl Pangdârà'i^g^dir6rig i^ai thaa^ ttidn Ivit'h" rai diinœlhak 
Ùlkâ'ahêW." • ''"''' '"■''''' "'..i''; .-A.' l! ^;.\:.' /!•..• j.i i"i m-' li-n-i 

Blofe po Phiktirày da. pai^huA nœLliak mœniik nloétàu po Kâmeé 
putau yùon brei snak tagok rai du nœlliak aihcii jiœng pu.lau 
dok dii bal Pangdarang dréng rai pak Ihun Ivîch' rai diî nœlliak 
rriodnùk; •'''■'■ ' ■'■• '['■' •■■'•••••■ ■■". -^ ''■' 

BJoA pô Jataa MœA mœtàu pô Phiktirày putau jf ûpn .brei thal^ 
dii nœlha,k moenuH rfc.rfok ^œng klyan apan nœ,gar, char^ f^y^^ji 
Vjii, (Jifvaa, tl^uft. JBIoh putau yuan brëi thak kaa pô Thipt Tjœtl^akj 
pabey anëk pô Phiktiray dapaghu/i dii nœlliak pabvëi tagok i;'^i 
dii ,nœtliak tikuA jiçeng putau dok dii bal Pangdarang dréng 4'ai 
klàu plu/ijk;lau Ihun, Ivich rai dii nœlhak' kraa.: dôk'klau ga^n, 

81:Kir^ij)6 Sbaktiray da pati/^ nœlhak tuku^ adî^i.tba^ téaa 
thong pô Tàot .putau ywn brêi Ihak dii nœtliak pabvél . lag<)k 
lïii;dii' iwlhak tikuA jiœng putau diOk dii bal Pangdaj'apg» dréng 
rai klâu pluh dvaa thun, Ivich rai dii nœthaki pab^y» bk)i^ piq. 



ymti^hkVihtik'iixgàk hi àil riWÛiôk fe^W jiœng^'patati''dbk êlîj 
Uà! ifehi^àrang drgn^ raî klau thun hieh rai'dil tiœthak athâu. 

''''feb^ng^pô'Thultira'y (/d'pdtiA^anët pô Thôt; j^ùtà'u yûon'bi^êr 
lîi^k'jiœng khâm lik i^ing dii 'noèïhak pabveiV'drè^^^^ rai ma 
lhàn)4^igh)i^i idil no&tbak (iku&;. BloA pô Raiticay^ da-pati/^ nœthak 
Hicpii^ah|i'bïchoiV!pÔ Sbakfiray/da.paU^^ putaU yâon brëi'tt^ak 
dii nœthak tikuA tâl nœthak lipay tagôk.pâiïjicenè putau pÔidiî 
h^\ ^angdijrangv drên^ rai dvaa pluA thaalipan thun Ivich rai 
(JÎi nœthak pabév. BIpÀ pô Tathundamœ/i rhi nœthak tipav anôek 
po uattirav da patiA, putau vuon hrei ihak du nœlhak pabev 
jiœng kai bet bmg apan nœgar chawi thaa thun Ivich rai du 
nîcôSbâkiitttetttikJ BIbfi pô 1^^^^ daf âglniA', ntelhnk'kô'kv 

attÇfe 'pÔ''Khla>»^îHk-/Aftg pAim; yûon' ['brSî' ibak- dîi néelbafc ïrto&nuk 
mmiMU ' tîeuÀf ^lajgOk 'l^îlji^lig'^iitôtf àôï #l' baf Pfengtfâf ang 
(Jr^pg piiît}i?^,pl^A,}çlâivil,|S«uJwh;f^ ^rçB^hflk.jiku^,. bJoA 
PQ ; Xi^ljiHPfprî^y. . d4 g4faji;Aa^a.k: athHW.pi]apg.;bik^q: mip pMlaq 
yfiQn,,brQr,thak,fi|ii' n<3^thalf: tï^^uA jjioeçgprpng t^^ tJfuUji.bfçf^ 
khii\ à\i nœlii^J^ kubav/Sl^^ng;C|[iéi. iCçibréi qœthak mgenuk.anœk 
p^,;:Tjthwlirayr (^a.pgghui^ iputa^i.^^^ bref tha.^.dii, ^œlhîik 
Mpayi-ijiWg. choaDgi^psn ngegw'jQhapfi dréflÈ-rai i8»k; thufl, 
Ivich rai dii nœthak alhêA, bloA putau Nhak bréi Ihak. kaa pô 
Tilhuptiray da puran dii nœlhak athèh iiœng chœag,,^pan pcppr 
chayn'dok dalaapan llûm/6lo/t.putàu mœk'baa naù.^fong vmi dii 
nœUiak kubav lœu. ,' 

BIoA pô Lalhûon paghuA nœlhak ulaa aneh anek bol. min 
pulau yûon brëi thak dii nœthak kubav jiœng chœng apan 
nœgar cham drêng rai tîjùA' thun IVich rài dii 'nœlhak pabey. 
ËloA piitâu brêi thak kaa pô chœng dhœn âii nœthak pàbêy 
dok dii bal Pangdarang drëng râï dvaii pIuA pàk thuh Ivich' raî 
diï nœlhak athêh jôeû. ' ' 

Nii kuliréa, dôm rai putau mœng jiœng lahêh jiœng Aadam 
tâl arak nii ; dôin pulau jiœrig éngkat dvaa phiA' Kmœû' rai ; 
dôm putau jïo&Y)^ ha thak ^lavn rai; dôm hu ihak jicçng p-i^ong 
rinm rai ; lôk thak pulÀU' Nhak jiœng prong dv.qa raîi . 

"Nii kuhréa thun rnœng^pîiîailÔvltah'MI arak hîî; rian dalipari 
ttluA^frfâu phiA klâu'thùrii-'' i'-' '»'•-' ^'- -""■-'' '' ''-' ^^-'^-'i ^-'^^•^•' '■- 



— 8«^ 

XXIII ,. •''•! •" f*^^'^^ 

.90om ,(iov!)n ^«ohiwiwV 

LEXIQUE DE LA-,^HapN«}|^S^jJ?^^1^„o imh\in\iA 

■MM àmi, fe»v{M;'itos"p'tte:''*^=^> ^"!r::?; 

Adocivufio ou AoûiTctfiQ n Dr 

Angvet (prononcez a-ngoue), nom de lieu. Bof — , Ja irbi- 
sième capitale historique des GhanjesA , i , , , 

Athêh, cheval (un^.W^é^,||u,^flyfi|e>y^^^^ ^.^^j, .^.^ ,,^ ,^^^.^^,\ 

AdocA (prononcez adaî), ensuitq^j^pp^s;jpçf|Jt-e^r)^i^'i5inç^ 

Torme de hadêi^ même sens(?). / ' !,j^.^| '^^;^^y^ 

Aaet, frère Caaet, cadet ; adêt thaa téan, frère/d'uiîiï' [w\)\ 
venti:çrt^f^^a,ijfi Ç^(RtM^ fflWftnur/l oh noiJni'io^'.nirit) iuvsVA 

,Ar?êA ou anœk, fils; anefc fio^jjfilç [^«vaRWW^; ,^M^*,^A#, 
rannée du CSçJjei|pA(?^\v^\ae"*lHinM.PRi;'l oi) noiî(|ho;^.iniil) Îunv^VA 
Anêft, petit; uha an^^^\]fQ^\^^Q^\ imm^^-^^M^Y 
^V^'^ki^f^y J^^nW^y^^^ ,M\m?Av^ ,^\^^\\ uo i^îu> 

Arak nit, à présent. .ou^j'Vnoîni ^a'iovjrii ,n.'i ,>vvû> 

Inœûgwrai ou nœflfaraî/,,^r»i8^i)i,(iipp.,^BBé*,ï^WbPYQte ,yu;,> 
f/ranjf ou ôrang, homme. .-•,;, n.unoo ,iovoIô ,mui;1 .f^>N<j/. 
Ç/aa, serpent; t^/(^î,flf?fl^,ftçfiVjse(rpwl^(^ï^ 
Ôrang ou wrang^^^Oflingic;^, ^ v.\a;^ riuoi^non, ,m ,uii(i ,V^n\0 

OA ou ô, ne, ne pas; o kan, id.; oh kano, id.; oh Ràuv^\,h 
pas encore. . i(| .u ,\vi A;> 

J^n; /^at^ soi, de soi, indépenâ»nt..l(thi^ .pqraH j\ientiqob'\iu 
khmêr êng; kat est agglutfeé).. i î :> » /.j'» v '^ \y' »^" \!^^'^^V\\ 

Êhy crotte; ^/^ Khang, n. piv.luuîunA .[ ûwwxnk ,.VvA. 

^oa^ à, que, particule dalive; brêi ihahM(Ji^Wià^\i\)^t)\\yi 
dignité à; 6h kaa ô, pas encore, iq n ^At\v\v«\\ A no suvv\^^^\i>V 

Kathit, n. pr. 'mn\\v- •,>..-. . . f'I m!) iini'.ji. )-.ia;'ir) \\\\VA 

Kan ou A:($n^ particule exp)é(iv^\gén<éfalem6nb<joii\t&>\À^la 
négative oh. Exemple : oh kan f/af! ^/^jifàif)^ nléiântiMpafi^iplla- 
renlés. .'!•• j\ ihv\\\uv\ mV V '/^'••.^^A\t'V 



l«i-" »v-^ 



KarKBÛrai ou Kanosim, n. pr. 

Kahîh, n. pr. l]!// 

Kœmûon, neveu, nièce. 

Karutdrak ou^mWktmk^^'à'^^^rP ^^ ^"^^^^^^'^ 

ifaariyaa (corruption pro^bla ^ kç^wa^. «^.%ïçe- 

Kêibrêi, n. pr/ ^ ^^ * ' ' ^ \,' '\ 

Kubav ou Aao/iM, buffle, (une anhee du cycle ). ; . . 

Awôrah ou Kabran, n. pr. ,. . , * 

Kuhraa ou mhrea ou feafi^a, compter, supputer, enumerer, 
additionner. '*^1 ^^ •^*^ 

ifae (transcription de raiirltotè'^èâTf^; îf^WèlHile:^^^^^^^'' 
ifma ou kra, singe (unîî'ted^yu'» ^^'^"''^ ^^'^^ 

^w, trois. .n^ru»>.M.r:n ,.:....A •,. Monol 

if/ow^, moi, ^^vsïimrWÛJxèi^^^^ 

Klvan (transcription de rannàrhttè '^âii)'\%[ ûhé'âïiWtlé^^''^'^ 

Mam (transcription de raMarfiièè\'^*4'w^)^dighM ''^' ' •'• ' ^^' 

6?fl/> ou gfa/?, ensemble, iparenié^i^àii'^hm'h/p^^ 
Gan, en, travers, interrègne. Jivs'av\{\ r, çVki A\v\K 

Gay, toii-/'abahd»C>flfléir-*ttOdëéi^i*fe.Ar>'^'^'^^^^^ ^''^ :v\A.u\jfn>u\ 
Ngap, faire, élever, construire, -^^^'«noii .ô.umu. no vumvV\ 
(Êlôit^ï; înbiW Jffu |l*^s^<è¥^-W' l^ée^'^aWèV^ 5^^ ; Jn';q i-o , vm\U 
Chêi, prince, monsieur; CAei Ay^^«i^W;'lpFi"^^'- ' ^^'^ \:'^^^vO 

-/0«^w^ (tVyëcrt'ptftffl^aeTPaflfiaittîlè ^«i^w^ oiV'l^it^rt^)) tfàe 
d%nitéV .i^> :.l>i .^i ^v. A ilv) ;.bi , x -A b ::-xa\ -a ^im ,0 mo Av.) 

Chœn, n. pr. .'nor»! • c nq 

ii/otopimoi/i, iitnpij. (in(»h.|n©hyjn ,io^ oh ^io8 ,\)u\ uw\ 

Jjiœng ou djiang, être, exister,.^»iy^ifleê. j • ^^ A ;u\«?\ rnnlJ 

/(Bfc, Annamite, les Annamitesiî[ .i^ \: v A'A ''^\ ;cjîoiî) .^ûA 
i:U(«wy'passév*ni, î^' >^^^' ■ •' -i^ i;-'0...'i ,j^jp .n .v^^'i^, 

Jaiparan ou Jaipuran, n. pr^ '-'^i» : -A \b •/: r'îiîi^il. 

jîVftafc (transcription de Fannamite nhâc). ••; rî . .u A 
îTéigf^fé/Tnntpûfô^rteâr^^ ^r1è'trônôi> • n? x ^ A 

-J?tpftov OU'itofoov^-pelitAfilsi/^ vl »v>^.^ A^ : '' ''i''.'>'^ -f'^' 'r't-..!-r' 

Tithuntiray da paghuh, n. pr. ^^^ 



Tathun da mœh rai, n. pr. i.} .yVi /.^c \ >r-. 

Tanêh, la terre (prise en général). ./hjI) /vî \ \ 

Tapay ou ^ipaj/^ le lièvre (ahtiéô dû oj^dë)."«<"î" i^ a. -i 
ramœû^ entrer. . • i '^ < ■' • ' ' 

Tahaa ou /wAa, vieux. 
Mœh iuhaaj n. pr. 
Ta/, à, arrivé à, jusqu'à. 

Téan, ventre. ( .. -, - •• ,• . ■ : • ; '■!' '' ••^ • . "• •/ • •'♦ 

/. JVii^h.oû'iafcî^ft, >al\(ajlnéé dû éyde)* 

Tœng (transcription de l'annamite twcriig ou thwang),, dîgiiîlfii 
ToA, prendre, recevoir. '' • - '' '; '' ' '; 

ToA W««fc^ receviDÎr une digriité. ' 






> n » ' . ". . 



Thaa, un. ' ; ' . 

Thaalapan ou thaalipUn, neuf. ' 



/'. 



' • • I 



TAflA:, dignité. Voyez ^AaA: et comparez îannatnité sdc. * 

Thii, pout, aflii de '(feigne du futur). , ' v 

Thiidhik (corruption probable du sanscrit jlïîrfAe/,èuèicès; 

Thuttiray da patih, n. pr. (da patih, le blanc (|?); ' | 

TAwn, an, année; di thun nœthsk kubab, en Pannfô cyclique 
dtijlb^iflfi (malais Jafe^w/. • 

Thûor, ciel (corruption probable d« sa»s(îi*k <^a^, ciel); /le 
mot thûor entre en composition dans plusieurs noms de rois. 

Thong, et, av^c. . 

Thot, n. pr. 

Thvatiik (corruption probable du sanscrit simsli), bonheur. 

Dalapan ou dalipan, huit. 

Dap^ énumérer, compter. 

Dit, à, en, particule locative. 

. Dé 0^ ^.(transcription de l'annaraitQ de), uii tilrç. 

Débataa thûor, n. pr. (du sanscrit dévala svar). 

Dôm, tous, les, chaque. 

Doky rester, demeurer. 

&ok (transcription de l'annamite doc), un titre. 

Bo7ig (transcription de l'annamhc Bâng, Boî9^ nai), la -pîâHie 
des cerfs, le pays de Biçnhoa, de Saigon, 

Drêng^ se tenir, être debout. . 



Ml» 



.:; • I' 



1 ' I 



. t 



= »8~ 

Drêng m, régner. /iq .n ô^vt rl-'i^^'v vA^ K^M\^^'^^ 

Dvaa^ deux. .Hf.'î'.n'.iî n'. ^r^îîj; .'-«jM i.i .o^h^T 

BvacA (prononc^|dlf»^)|»(M}iiirir^ fttÎTiii '1 /o-W ir. vn -, C 

Nan^ ce, ceUCy alors. .: i 'r. . a 

Nam, six. ./n-i'^ /s\-^\';'". ^ '. • •' 

iVtï, ci, ceci; arakniy maintenant. . c! n ,a> * ' '^'^ 

iWt, n. pr. jVij;-i'|. ,f'> '^i."-'. J- ,-'''^ 

NœgaVy royaume, (sanscrit, nagara). • / , 

Nœthak, année du cycIo!ii^décirimby.)iii'>â/i^h^.H()?^ài»^ 
en l'année cyclique du buffle ; anêk nœthaky Tsippéie i^yoli^Ue. 

Nœthak (vient pr((^ablç«deai^^u^$aMCiût jiWjfAsIlia^)^ «nân^on 

Nœthûorou Nœthuorlakf n. pr. .; ,, .). : ,i,.î ; .i . .: 

Nat (transcription de rannaïnUe:f^)>;îC^ff. • 

iVrop, n. pr. 

Pûffc, quatre. 

Pak,X, y,ç^p,.p^kic\iJi^,|p<^^ve, . ,; 

Pangdarang, n. pr. de.p^y^^ ^sj apgel^ Pa.nram' - 

Paiifc, n, pr, ..:.: .; . . ,„^ ./;, ■ ; ^' '' - ' '•• 

, ,Pflt/;ibi,(>^,/îM»h, blanc, .. jv. ' ."• /. . ,• 

Fabvêi (prononcez pahoué), porc, sanglier (année du eydle)l' 

/?ulatt''0U'jW5Catt,T0i:''- •• •' "^••'•' 'î'^- »' •• • •'• ■• ' "'i 

jPwfcéj/ ou pabéHf bouc, chèvre (année du cyele). ' 

Pd, seigneur. ^ - ^ 

Ptoh,^ dixj 'dîïaine; • = •" •''• •''•'' '"''' '■ •î'-'''""' "^ - • •' " » 

Pronsf, grand. ' — ' ^ ; 

Phiktiray da paghuhy n. pr. . ■• ' 

Batthinœng^ n. pr. de pays. • ' ■ *> ' • 

BanêûgM fotnej/, n. 'pn {Ift jÀ^emiêré capitale historique des 
Chames). i , 

jBû/, palais, capitale, séjour royal. 

Bikariy bukan^ bakan^ autre, étranger; 

Bing ou bm^ (transcdpt^n de Tannàmite biMj^, une dignité. 

:fiik?idlbft<»f> ^ Atnf/mor, n. pr; 

Be^ (transcription de Tàrinamîle bêpj (1), dignité. 

Bolf le peuple, les soldats (sanscrit, bàlà). 
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. •J3yvh,'/fortepess«^>eBcçmle^/&rtifiéfijf((riiî .^.ijlj.unr. ,M^\}rvu.l.\yi 
Blohy puis, ensuite, après. .■!([ .n .\\\M{ \A) \\^^^^\■\^^s\?^ 

Mahééshurak ou mahésharak, itstpb; ,.'niu d-i ^^-jjnj ,^n\u\?. 
Jlfm, particule affirmative et.eî?plétiy«*.\o\> v. uo \/A\.\v^\\?i 
\ Mdmg, à^y de fui^^.j îî...7m'. ..np.iiioji.Ml i.î".'î'j<|(|j; ^W-uVd. 
Mœrai mœngy venir de, mosngf lingiev, du.Seheprâ, ^i«,> dètorftfc 

mœngf ruup ou ma2refp,îje^pi^sfiiofiNi;€!ûtnposéq;iav,^^$o^riiSo^ 

MœtâUy gendre. .'■■•^)i'.r.,K') •.:i,i\ i]i'.'^)vu>^<'ff\ ,'>lKii(|j;o 

Mœthâu, savoir, à savoir; de ^ftlâ[MJ$hvo4r..A\ u^ /liovuoq ,^ îu\ 

Afûswi^A;,'èôqi,i]^uletii(aïmé0 çyoKqiic^ib jjhJO ,-.U\i\ivv.\\ \^M)yX 

Mœrai^ venir (malais, mari). 

Mœhy or; mâ?h <wfta (ou taAa), n. pr. 

Filon, annamite ; pulau yù/ài^/roi de i'Annam. 

Rattiray datpatih^ n-pp-fi.îi!:- / 1 :\'\ v^.wî rjj./;iT 

Raméé ou mmé, n. pr.; pôramé, id. 

itiïwhoù ra«t«h, 6ént, beritaiile: i' '^ '''V ' ' =' ! .,.)."] 
''''iîi^'(^i^, Uigt^ei farinée du' cy^lè)^.^ " ' ' ■'.•••'•'iin',/:. >•.!.;. uu. ..ob 

R^^ aussi, également; lijang rëi- k '"'' ^-i : im'I Ij oirM lA 

Ruup ou ro;}, corps (sanscrit, rupa); mëM^ i^éW^^ 
avec Son ^ corps. '^' •''' ''•'" ^^'•^^"-^^- ■'"! -i .'-^ ni' ociîiir/I jîM 

• Rai, r&snèyia^ôk m, monter sur^ te IWiiè ;^argft^ Vâ^t;*6giWlf* J 
Ivichrai, 'quilte^ le îrdhe. ^ ''•^' ''• ''•-''• ' hM .vV.nj.a 

• Z:oi5Mow7)a^Atiti, 'n; pr.'' :.'- -iu .'i.i-'d: ...: ."l M ^ . :/. 
LU (IranscriplioT! de Tann^mîte f*/); litige!. •''«'' •. ii: . . . 
Lingiev f prononcez U^n^hiûfûj'; é^iéHëiivi' rMi^igïUlipièvj ^àii 

dehors, du dehors. •'-*!> ^^^ 

Lijangy de mêmey auësi ;* fe^a>i^ y^c'i; 13.'^'' " ' - "''/ 
Limœû, cinq.'' ', " '' ^- ■." ^ '''"' ■■^ •.■^'■•.'•. • :.^. -.•!„.•;' 
Zr^t, où, p'atiicule eîpl^tive. ' * .11.: . ^.i 

Lvich, quitter, abandonner; est probablement une {incidiirié 
forme de Ivai ou Ivêi^ qui a le même sens et S peii près la 
môme proriôriciatiôn. ,. . i . . : 

. VœL rçlpMriaer, verbe auxiliaire. • 

Shak, dignité, en.^iiéc^^.^YQif'Ti^k^^mm^le^^^ ., .■ 



çakaraja), annales, chronii|ùd3ti'é>ydC8;'')SUC(a 
Skaktiray da patik, n. pr. - .'i p^ .•-•''m 

Shâng, puis, ensuite, akfrsj .\'\^ .i'».v n» ■ 
Shulaka ou Skuluk(aiii<ài]pt.i-i >vi:: ■H:-,., 
Shrii, appellatif honorifique devant cectai 

^tlÊéii Çft, ,kmfiaié.''i' .■>-.iv'A^ v>V'■^.■. .■.:ii)j.i' 

Hinguv ou Hangov (prononcez Ha-ngov), a 
capitale historique des Chames. 

Huthak, avoir une dignité; mot Jifuii^ para 
huu, pouvoir, et tkab, dignîtél [li ; tlo/i.^ ('; 

Jéang hulhak, étant di^tàipsii recevBiitla' 



TRADUCTION OB LA CHR(H«I()H8 RÏT 

Fortune ! Succès (1)! Ceci e^^T^it goût: doi 
des annales énumërant les ruinas, dasi rojat) 
la terre et l'origine du çiel-i- .... : \ .,, .,.,.,! 

,,^JR(t«^4w^p^ndafttç.,, . . ^ .'■-.■ ■:■■ ■■;- 

En l'année du rat, le Pô Ôvlvah vint du 
rqy4M*n*e çhame et sôh>umi^(lJ'e«itVîSj9pt;Sas, 
Baneùy. En l'année du rat, le Pô Ôvlv^tt, ristç 

Alors, le Pô Nœthurlak monta sur le f^ôi^ 1} 
en l'année du rat. G*,;rqi i'^W'ï"*^'^P^^9 
Sbri B«nft6y^.,,En. l'anoée du df-flgW. M Pô ■: 
au ciel. 

Alors, le Pô Patik monta sur le. lr^n^.<da,i 
l'année du dragon. Ce roi régna trente-neu 
Pô Patik quitta le trône en l'année -du .c^e^j^ 
§j^;^B^neûy„ , ,, ; ',,,'. 

(1) Les mots thvaltik Uitdik kariya, que les iiidigèj 
expliquer, commencetit une foule de manuscrils. Le 
quelque peu conjecturale. Dans le lexli|uc, nous iivons 
tifier aux trois mets SBUscrils : srasU, stâdtri^ barija. 
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r.i ^mp l«iSl^iil)til|ito SiKSlUAl siù)jlft:itfpi»t(.(iqi»)yduàiQ;rdifne 
en l'année du cheval. Ce roi régna. 4)fBQtk-bbit>'>Bn&.'l Ihusijfei.^t 

capitale Hinguv; il régna cinq^Sf^^9r6i^q!.m?^h^pfèi^:ieiS&l\ilOa&) 
garai retourna,^y, /j^^.^y^c .sf)n|CpJrp^sr^,l'^p^^,.dl^ib^||^^,,-, 

zname .Qn rannee du Lume. ,Ce roi ,regna auaranfe-trôis ans. 
PUi§ le roi Shfi Agar£ins,qujlta.ie trône en rannee de la cnevre, 
a celle même capitale Hangau. ,^ • . .^ - i 

Irone ' 

Puis 

à 

Alors., le Po DebataThuor. nomme étranger (a la preceqenlç, 
ramilïe rovale), monta sur le trône du royaume chame .en, 



c 



taie 



Tannée du serpent. Ce roi réena* vingt-six ans à la capita 
A'^à&i î^qu^lï«ia4t^âétê'le*T^^^^ '' '" '^\''- 

';Alôr^s, 'le I^Q IPâta^ tliiior; Trere .c^dét l'ilénnlt) clu ,roL 
Débata Tiiuol*, moma sur 'le trône en lanùee du cheval, .a la 
capitale Angouê ; il régna vingt-trois ans. Puis le roi I^âtai 
ThuorîqiiWSiildUKÔnô en raimèd dû dr&grniv 'f i-i /.«o!/ 



( I 



Xloi^sl. le'Pô Êinnœithuôi'' frère cadet .utcrîn'du r.ôi'Palal, 
Thùor, monta sur le tronc en rannee du dr'âgbn. .Ce roi regnâ 
quarante-six ans a la capitale Angoue ; il quitta le tronc en 
l-aiméte' du" buffle.'"'* 'î' • ' ' • '«"'^ ,"•■■' -..'iwi .V! •.; /..lii; .ki 

nsuiie. au.roYaumç chame,. le Pô Paricqan, homme étranger 
(Jl la précédente famille royale), sans "parenté avec le,roi Binnœ-' 
thuor, monta sur le trône eft rannee du bume ; il régna vmglJ 

Il M. 'il-:- ^ :î . •" ! .Il- -r .'1:.:.'! I ' :''i| • ! \v-\ I-!, > ' ,-'ri ni» 

swurs>fDisilEiilsiHtiine^^ lô /mot kitéHi^'^atdiliCi ÎBetuitplètGiikenl'le: ie^iamo cfoi ii|^. 
dit pas, dans ce pays de polygamie, si les frères avaient ou 4^9fi'))0 ip?(^fijflf>'| 






V 



ioya3rité--ieiil l'année: dù-^l)tifflé.i-r::.'-^'i i«'i -nJ .li;/;'!.-) iîh Ov^tonr/I ivi 

combattre à la capitale Angouè/'A'ïôA Id'^éùplëilèfeâiri'e*^ 
Mtè ô&i ilésoklre^ iàbafidô'âria^t M^^^lBMÎê Mi^iaé^m^kk 

'*^ÂÏors)'le Pô Kalnitl, fils du roi ParîcWn, ^niontà siir le tronfi 
én^Wnee dii i}ufBjB ' et régna à lafoheresse ,de .Bat^^ 
Apres Vmgt-hûît ans de fegneVlè Pô'Kathit.tiuilta le trône ea 
lannee du dragon. 

en 

de Bal Batthmoeng. et il quitta la royaufe en rannee,du iigre- , 

Alors, le P9^ftl?iA,.ff,ère,cadft,jtérift4H ^6iM]^^f:\mm) 
sur le, trône .en. l^année ,du tigre.; il fivt>Qi à Ja Jôrtpresse ,de 
Bal Batthmœng et régna ireate-sept ans. Puis le Po KabiA quitta, 
le, trône en Uannee du tigre. ,, . , . .. 

Alors, le Pà,|Ç^mt(îpîik, .fi|^'jiijfc.pô'l(^^^ 
S^n^'^î!?^^ ^^ f^,g^^ ;^. régpa.pept ,ap^. à^ ^,^orl^re^pe|de,^l 

Alors, au royaumefçhaiï<e,ile PôiMftbeahaîîftfc, jiotaiBBj^rangclfl' 




Ensuite, le Pô Kanœûrai, frère cadet utéri^idMlPchftfetos-l 
harak, jmonta sur le trôna en, Tannée du buffle et régna treize 
ans a k forteresse . qe Bal Batthinœng. Puis le PÔt RangeuraL 
quitta le trônq en lannee du buffle. > , , ,..♦.,. ^ i. 

Alors, le Pô At, neveu utérin du Pô Kanœûraîj(né^n) Tannée 
du rat, monta sur le trône en Tannée du buffle ; il construisit 
u^içalais et résida au deluor§ de lafpjirtei'e3se\de:RaL5^HlyM3f3efig 
Aprèsi un < régne de^viiigt-sep^t ansyilèiifîàtAtîquitifa^le'Uràâe es^ 
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ébrangèmà ^i{£teiQi|leili]ib^ilfrIAJI^j âtènib ^> ^tei édâendi)^ Vc^omy 
obaméJenl l]ànpéenau[ IJà)rrsin%U la^oai^àiJl^oojipliald^ilë^Pài^ 

le trône'irâirafaéèiMteiiérorèJiii. /'•>•: r^. z]hy[^ i^ <nr. >i.n]-olnrnt 
Halâu, motita sur le trône en l'année du lièvre et régna à,?!» 

PiQ ISiJ„;fl»9njMt ftWr;|ç #^;i3rtl'fadliésb<hki,liqffle«èti';r«gBai:iBit 
ans; puis le Pô Djaiparan quitta le trône &niVâsuaé»^ efienrarj 




r) 



cJj^en et régna, six aps à ^14rC^J^tda,,de,Pan|i^^^ ^^ 

Po Mœntuha auilta la rovauté en 1 année du lièvre. 



citadelle à^ ra éapitale de Pan^darang^ régna yingt-cinq, ans et 
quitta lé trône en i*année du lièvre. ' ' ;' ' .' , . ' ' ' 

Ensuite, le Pô Nrop, de Tannée du buffle, frère cadet utérin 
d^'P^'Ràïiiéi'^niohtà sur le trône ëh 1*ànîi^t; du dragon; fésfda 
à' lâMcâpiïtfle tfé Pangdài-a'ng, 'régtia ah aii ' U qditlà' le trôiie éri 
l^titiêëdufierpônt; - ■ ' 



' -' •' ^ ■' • •- ' ->:» 




dai . ^ 

tcôffôréftiPaneëg'da -èfièial- réèak'â'là (^î^itafed^é t>àngdafkn|^^ 

r.(âgttai%iâtoBtiiilsii^ quîtlâ là royauté èô ksixinét''dkik&i[. i' '^' '^ 

^^^Èai^îîë, W PÔ'DjàtâlncBh, geîldfc' dû 'Pçî i^M^^^^ 
reçut du roi de l'Annam, en l'année 'dti'côqV' là dignité de I)& 
D^ki^m ,Taâ9|^ îtUyânrretMlôLgjQniveiqiieiiièfitiJdailhxyatth^ dhiaiâe; 

ili^égftjlideilfâr'anfl^ in.ivi ,(>.îno<«')')'Vt(| r.î.h '.jlimf! f:i •',) M'j"...'}"'^ 
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l'ann^)^^jfAMaMyp0, fils duil^ô ^kftil^aiiIda^ijpagHuAI, énij^^nuiéè 
d^i,^bg}ief^,;)Ji;iQOiklansujr!:tei itônei^cë pifinoèipiatl laïahretde 
î#i)rj]^iiàliMn^ l<fc« flaW îiégfaa-àjJîbfiéapiJale de>i^Baqg|Jaranfe 
trente-trois ans et quitta la royauté le^iraoliiiéèrdaftliàDi^eju il '>! 

-itH!)^ ètititDoîéi.QntttfaVei^ (i5e$i#*îi'e^'fei»îii&Wt'rô^né''flér'ti(fc^ 

aÉs); j;fi.;Vi Jm "''.''h' u\) f^cin'l it.) .'ii.' il '..1 'iii?. rliicid ^uiilr.il 

u térin du Pô Thot, 

dib sàn^if^.:iroQta>sérk!trôiaièieii rkiriéiè'âÛ'îijÉ/>i^glia'ti^ike- 

dfiux;aui!ESi àl !}a'éàpilalé^(te)(Bl^^dKr8(ilg»'^ ^uiVfâ (à^^^Vadti^ éfrj 





capitale de Pangdarang et quitta la royauté en Tannée du ctliM? 

d^rÀh^ïÂ lèi afréS'(ïe'K:h^âniît =Hirig Màtîi ïy bînK ?Ven f ànhiè^ 

., ensuite- le PôRattirai ,da patiA,.4eXanpé^ du^Hlragpn. oelit- 
fil^ du Pa ShaKtu:ai da jpat^/^^ r^çut, J^ |ignitf, .^i\^f:w,(/e l,^ 

^^"i S^PW^^"" ^'?^^:WP^ ,?.^r,l9,^rp^^, e^. f'.^oy^ft ^;"^ff^^^. 

résida àf Pangdarang," régna yiflgtrnauf an^ et qi^iitt^-l^ rpy^iftp, 
en Tannée de la chèvre. . ^ , .., . 

;Alors, le Pô Tathu^^dji^œb r^i,,;dçj,apfl|ôe,,du, Ji(|jp-«^if4s. 
du P9 R^ttir^ da patih, j,^çfil 4}i rql^.^eiJAmm* |çft.}'ap«^^. 
de la chèvre, la dignité de Kai liét Ëing, gonyerm , le jfi^nmfi 
chame un an et quitta la royauté en V ^nnée. A^ ooa-. :... . i 

,,|E^iiô» le Po XUbuntirai.dpi pagh^^> d^ :Fanaéj^ dU' Ibdffle^ 
fî^i^^i^JPo,KhaflaUk bing, .reguteflJ'arwéfl^Uitpq»ïn'(JnM©akito 
diï roi dp; .T^pduam; il moDta suf ie tr^ne ten llaimée 4u> rjit^î 
réçj^a^,!^', capitale de Pangdarang, Ji^égi^? tr!^iz|S| ans p| qv^ifta 
Ifj, jrpyauté . en Tannée du rati .• : ' : ,, . .. , 

; Mi^ï^ leiPôTithobtiiaî daparan^ ^eiTlmiiée Idb chieti, botnmé' 
étranger (à la famille des précédents), reçut saiinomîiiattoii 4d' 
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roi de TÂnnam en Tannée du rat, fut grand un an et cessa en 
l'année du buffle. 

Alors, le chêi Kêibrêi, de l'année du coq, fils du Pô Tithun- 
lirai da paghufe, reçut du roi Nhak (Nhâc ou Tây-som) en Tan- 
née du lièvre sa nomination de chœng (chu*ang ? thu*ang ?) 
gouverneur du royaume chame ; il régna quatre ans et quitta 
la royauté en Tannée du cheval. 

Alors, le roi Nhak donna la dignité au Pô Tithuntirai da paran 
en Tannée du cheval, avec le titre de chœng, gouvernant le 
royaume chame ; il resta huit ans, ensuite le roi Temmena à 
Dong-nai en Tannée du buffle. 

Alors, le Pô Lathûon paghuA, de Tannée du serpent, fils du 
peuple, reçut du roi de TAnnam en Tannée du buffle sa no- 
mination de chœng, gouvernant le royaume ebame; il régna 
sept ans et quitta la royauté en Tannée de la chèvre. 

Alors, le roi donna la dignité au Pô chœng chan en Tannée 
de la chèvre ; (celui ci) résida à la capitale de Pangdarang, régna 
vingt-quatre ans et quitta la royauté en Tannée du cheval. 

Considérant tous les règnes des rois depuis l'origine de la 
terre et la naissance d'Adam jusqu'à présent, les rois indé- 
pendants (comptent) vingt-cinq règnes; les rois ayant reçu leur 
dignité comptent six règnes; ceux qui ont reçu leur nomination 
de grands (seigneurs comptent) six règnes ; ont reçu du roi 
Nhak leur dignité de grands (seigneurs) deux règnes. 

Considérant les années depuis le roi OvlvaA jusqu'à présent 
(il y a) huit cent trente-trois ans. 

Nota. -— Les commentaires que suggère cette chronique seront donnés 
dans une publication ultérieure. 
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